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Jlïulti  bonitafe  Trlnctpum  &  honore 
qui  m  eos  collatus  ejl ,  abufi  funt  in  fuper - 
biam  > 

Et  non  folum  fubje&os  Regibus  nituri'* 
tur  opprimere  ,  feddatam  fibi gloriam  non 
fer  ente  s  in  tpfos  qui  d&derunt  ,  moliuntur 
snfidias  >  nec  contenti  funt  gratias  non  âge- 
re  btneficiis  GT  humanitatis  in  fe  jura  vio- 
lare  ;  jed  Dei  quoque  cunüa  cementis  arbi- 
tranturfe  pojfefugere  fententiam , 

Et  in  tantum  vefani<t  proruperunt  >  ut 
cos  qui  crédita  fîbi  officia  diligenter  ob- 
fervant &  in  cundta  agunt ut  omnium 
laude  digni  but  3  mendaciorum  cuniculis 
conentur  avertere^  dum  aures  Principum 
iîmplices  *  8c  ex  fuâ  naturâ  alios  æftiman-* 
îes^  cailidâfuâ  fraude  decipiuntp 

Oufi  Tes  ex  vetenbus  probatur  htfioriis  > 

&  exhis  quæ  gerunrur  quotidic  3  quomo- 
do  malis  quorumdam  fuggeftionibus  Re- 
ftudia  depraventur. 

TJnde providendum  efl  paci  omnium  FfO* 
Vtvç:arhm,  £fth.  c.  1 6,  v.  i*  ôc  feq. 
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LES  TRES-HUMBLES 

ET  TRES-RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES 

des  Habitans  du  Village  ' 

DE  S  ARCELLES, 

AU  ROY» 

An  fa  jet  des  Affaires  préfentes  dœ 
Far  U  ment  de  Paris. 

Sï  R  E  j  excufez  Pimpartinance  * 

De  la  libarté  la  liçance,  j 

Que  je  prenons  ici  tretous. 

De  nous  jetter  à  vos  genoux. 

X/état  déplorable  où  je  femmes  ; 

Pour  peu  que  Vous  aimiez  les  hommes  J 
Vous  fera  fans  doute  piquié. 

Et  je  nous  en  flattons  morguié  ! 

Car  vous  fûtes  tourjoux  bon  Prince  j 
Audi  n'eft-il  dans  la  Province  , 

Villes,  Villages,  ou  Hamiaux, 
Bourgeois  r  Farmiers-3  ni  Paftouriauxj 

A 


Qui^,  polir  vous  prouver  qu'il  vous  aime. 
Ne  fut  prêt  à  répandre  même 
Jufqu’au  damier  brin  de  fon  fang. 

Ou  vous  bailler  tout  fon  argent;  (a) 
Pour  peu  que  vous  en  fifliez  faut®. 

Et  que  la  fomme  ne  fût  haute  ; 

Car ,  voy’ous  *  je  n'ons  prafque  rian  * 
Audi  vous  reflouviant-y  bian 
Que  quand  vous  montîtes  au  Trône, 
Pour  acquitter  votre  Couronne  , 

Que  votre  grand  Bifeüil  Louis, 

(Que  Guieu  doint  boutre  en  Paradis,) 
A  voit  laide  fort  andettée  ,  (  b  ) 


(4)Il  n’y  a  point  de  nation  dans  PEurope  ,  ni 
peut-être  dans  le  monde  entier  ,  qui  foit  plus  in- 
violablement  attachée  à  Tes  Rois ,  que  la  France. 
Le  trait  dont  il  cft  ici  fait  mention  ,  en  eil  une 
preuve  des  plus  convaincantes.  C’eft  ce  qui  fie 
dire  à  un  AmbnfTadeur  de  la  Porte  ,  qui  étoit  en 
France  du  tems  dé  la  Regence  ,  ces  paroles  re¬ 
marquables  :  Les  François  ,  difoit-il ,  nous  accu- 
fent  de  porterie  refpecl  pour  nos  Souverains  jufqu’h 
l'idolâtrie  ;  ma;s  nous  pourions  dire  d'eux  ,  avec 
plus  de  vérité ,  qu'ils  portent  le  leur  jufqu'k  la  folie, 
C'étoic  un  Turc  qui  parloir.  Pailoit  -  il  bon  fens 
dans  cette  cccafion  ? 

(  b  )  Perfonne  n’ignore  que  les  malheurs  de 
Louis  XI V-  dans  fes  dernieres  guerres  avoient 
épuifé  l’Etat  d'hommes  &  d’argent.  Cet  épuife- 
ment  n’avoit  fait  qu’augmenter  ,  lorfque  Louis 
XV.  lui  fucceda  ;  néanmoins  à  peine  fut-il  fur  le 
,  que  i’oj  Jfeflifcla  forui  de  iui-même  da 


(3) 

Peur  qu’alîe  nô  fût  décrétée; 

Je  nous  cotifimes  tretous 
Jufqu’à  ne  pas  garder  cinq  fous*  (a) 
Afin  de  vous  boutre  àPaifance 
Et  vous ,  SirBj  pour  récompanfe , 

Vous  nous  bailiites  du  papier  , 

Difant  de  le  négocier  * 

Que  cette  monnoye  étoit  bonnes 
Mais  je  ne  trouvîmes  parfonne. 

Qui  fût  auffi  fîmple  que  nous , 

Aulïï  les  ons-je  encor  tretous  a 
Et  les  gardons  comme  reliques  * 

Pour  mettre  aux  Archives  publiques,  (b) 

,  .  r 

fein  de  la  terre  ;  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'e-ft  point 
de  meilleure  refTource  pour  les  Rois  que  l'amour 
de  leurs  Sujets  ,  aiilîi  les  doivent-ils  ménager. 

( a)  Ordonnance  du  Roi  qui  défendoit  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  fuiTent ,  de 
garder  plus  de  500.  liv.  en  argent,  &  qui  pro- 
mettoit  à  ceux  qui  dénonceroient  les  contreve- 
nans  à  ladite  Ordonnance  ,  la  moitié  de  la  fora¬ 
ine  qu'on  leur  trouveroit.  On  vit  alors  des  enfans 
aidez  dénaturés  pour  dénoncer  leurs  propres 
peres. 

(  b  )  Le  Sifléme  aufii  ridicule  que  nouveau  ,  dé 
convertir  le  papier  en  or  ,  eft  un  de  ces  traits 
d'Kiftoire  que  la  pofterité  aura  peine  a  croire  ,  & 
que  nous  ne  croirions  pas  nous-mêiw's  ,  fi  nous 
ne  nous  en  rétentions  pas  encore  tous  les  jours. 
Je  connois  en  "France  dailluftrcs  Familles ,  qui 
pour  tranfmettre  à  leurs  defeendans  un  evene- 
ment  û  bizarre  &  fî  fu rpr en-an t,  dont  ils  ont  été 

Â  % 


.  4) 

Car  pour  en  avoir  de  Bargent, 

Je  ne  l’efperons  nullement. 

Or  ce  que  j’en  venons  de  dire* 
N’eftpas  pour  le  reprocher.  Sire  j 
Mais  feulement  pour  vous  montrer 
Que  vous  nous  fûtes  tourjoux  cher. 

Et  le  ferez  toute  la  vie  , 

Quoiqu’an  pille  dire  l’anvie  \ 

Audi  le  meritez-vous  bian. 

Car  vous  êtes  un  Roy  fi  Chrétian, 

Si  doux ,  fi  bon  ,  fi  débocaire. 

Comme  Ba  fort  bian  dit  n’a  guere 
Dans  fon  biau  Mandement  de  May , 

(  Et  c’eft  le  fcul  point  qui  foit  vray  ,  ) 

Le  gros  Monfîeu  de  Ventremille ,  (*} 
Bref,  je  vous  aimons  comme  mille. 

Mais  pour  tout  dire,  comme  il  eft. 
Vous  avez  de  médians  Valets ,  (  b  ) 

les  victimes,  en  ont  mis  dans  leurs  Chartrierà  la 
place  des  Contrats  qu'on  leur  a  rembourfez  avec 
cette  belle  monnoye.  Trille  &  foible  confolation 
pour  des  Familles  réduite?  à  la  derniere  milere  i 
(a  )  Mandement  de  M.  l’Archev.  de  Paris  con¬ 
tre  les  Nouvelles  Ecclefîaftiqucs.  Nous  aurons 
plus  d’une  foisoccafion  de  parler  de  ce  Mandent. 

( b  )  C’eft  allez  fouvent  le  fort  des  bons  Rois, 
d’avoir  de  mauvais  Minières  qui  rendent  leur 
Règne  odieux.  L’Hiftoire  ,  tant  ancienne  que 
moderne  ,  nous  en  fourniroit  cent  exemples  pour 
un  ,  que  l’on  pourroit  citer,  û  l’on  n’en  ayoït  pas 
fotts  les  yeux. 


(5f 

Qui  ne  vous  rellenibliont  guere , 

Et  qui  fefiont  tout  le  contraire 
De  ce  que  vous  leur  commandez  $ 

Car 5  je  fçons  que  vous  entendez. 

Que  tout  le  monde  loit  tranquille  , 

Au  Village,  comme  à  la  Ville} 

Et  contre  votre  intention 
Ce  rfeft  que  défolation. 

Je  ne  parlons  point  de  la  Taille,  (a) 
Dont  cette  infolente  canaille 
Nous  furcharge  comme  baudets. 

Je  vivrions ,  à  cela  près , 

Allez  contens ,  li  pour  le  relie 

Ils  nous  laiiliont  en  paix  .  .  *  mais  zefte5' 

C'eft  peu  de  nous  ôter  nos  biens } 

Une  autre  troupe  de  vauriens  , 

Qui  pregniont  le  nom  de  Jefuiftres , 

Qui  font  des  îrâtres  8c  desCuiftres, 

(  a  )  Bien  des  gens  qui  font  au  fait  des  Finan¬ 
ces  de  la  France  ,  ne  peuvent  pas  concevoir  qu'a- 
près  vingt  ans  de  paix  ,  le  peuple  y  foit  plus  char*, 
gé  d'impôts  qu'il  ne  l'étoit  pendant  la  guerre ,  8c 
que  malgré  cela  leur  Roi  n'en  foit  pas  plus  riche* 
Je  ne  me  mêle  guere  de  poliriquer  ,  ma»is  je  pour-» 
xois  bien  dire  fans  me  tromper  qu'une  grande 
partie  de  ces  revenus  cft  ailée  ,  &  va  tous  les  jours 
avec  les  deux  cent  mille  écus  de  bien  que  je  de- 
Trois  poffeder  aujourd'hui  ,  mais  qui  fe  trouvent 
confondus  avec  ceux  de  trois  ou  quatre  Tuteurs 
maudits  qui  m'ont  tenu  pendant  vingt- deux  ans 
en  braflkie* 

A  $ 
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(Cequ’He'nri,  premier  des  Hourtofis^M 
Votre  AyeuG  lavoi-t  bian  à  fonds  * 
Pifqu’il  ies  deniclut  de  France  ,  ) 

Cette  Hare  &  maudite  engeance 
Aveuque  leu  ComtrucHon, 

Que  le  Guiable  a  forgé,  dit-on. 

Et  dont  la  morale  eft  infâme  , 

Viant  cor  nous  tarabufter  Pâme, 

En  deffendant  de  rendre  à  Guieu 
L'amour  qu'an  li  doit  en  tout  lieu  ,• 

Et  ne  boutant  dans  nos  Paroualfes 
Que  des  Prâtres  de  leux  carca/fes. 

Helas  *  depis  deux  ou  trois  ans  ^ 

(a)  Henri  IV.  Roi  de  Navarre  ,  le  premier  de 
3a  branche  des  Bourbons  ,  qui  monta  fur  le  Thrô- 
ne’de  France.  Tout  le  monde  fçait  que  les  Jefui- 
tes  étorent  les  Prédicateurs  de  la  fameufe  Liçue 
qui  fut  faite  pour  l’empêcher  d’y  parvenir.  Ces 
nouveaux  Millionnaires  ,  fous  le  prétexte  ridicule 
que  ce  Prince  étoit  Calvinifte  ,  alioient  dévote¬ 
ment  dans  les  rues  de  Paris  le  Crucifix  â  la  main 
xévolter  le  peuple  contre  fon  Souverain  légitime. 
Ce  Prince  étant  monté  fur  le  Thrône,  les  chaffa 
de  France,  od  ils  ne  reparurent  de  plufieurs  an¬ 
nées  ,•  mais  ils  firent  tant  d’intrigues  ,  &r  lui  fuf- 
citercnt  tant  d’ennemis,  qu’il  le  vit  obligé  de  les 
xappellcr  ,  à  condition  néanmoins  qu’il  y  auroic 
toujours  à  la  Cour  deux  de  ces  Peres  r  qui  comme 
deux  «Stages  lui  répondroient  de  la  fidelité  de  tour 
3’Ordre.  Auroit-on  jamais  cru  qu’ils  fe  fufTenc 
fervi ,  comme  ils  ont  fait  depuis  ,  de  ces  deux 
hommes  pour  enyahir  Pautorùé  Royale  / 


Je  Péprotivoss  à  nos  dépens  ; 

Quand  ils  nous  ôtirenr  le  nôtre; 
ils  nous  en  plantirept  un  autre  , 

Qui  depis  a  11  bian  varfé  , 

Que  cheux  nous  tout  eft  boulvarfé. 
Ce  n’eftque  difeorde  &  que  haine. 
Et  dans  tout  le  Village  à  peine 
Trouvaroit-on  quatre  Sujets 
A  uxquels  il  n’ait  fait  un  Procès- 
L’un  5  il  le  fait  mettre  à  l’amand© 
Pour  ce  qu’en  venant  à  l’offrande. 
Il  ne  crache  point  au.  bafhn  *, 

L’autre  3  à  caufe  qu’en  fon  jardin 
Il  femoit  des  choux  fk.  des  raves  , 
Des  artichaux,  des  betteraves , 

Et  non  pas  de  l’orge  ou  du  blé. 
Comme  l’eut  voulu  le  Curé, 

Pour  afin  d’en  avoir  la  Demie  ; 

Le  drôle  en  a  fait  un  grand  creime? 
Et  le  menaçant  d’un  Procès  , 
Vouloit  decretter  fes  pan  et  s. 

Ses  choux  3  Tes  raves  ^  fes  ca rotes , 
S’il  n’en  baiiloit  quatre  par  bottes  ; 
Or  comme  ils  le  font  enîeflez  ^ 

Ils  fe  font  tous  deux  exploitez. 

Mais  ce  qui  doit  pus  faire  rire  ^ 
Et  qui  vous  divartîra  5Sire3 
C’eft  que  Monfîeu  notre  Guré> 
Doit  à  votre  Confeil  facré. 

Paire  évoquer  cette  fouie  ^ 


.CS) 

Comme  étant  affaire  d’Eglife  > 

A  ce  qu’il  dit,  8c  qu’aujourd’hui 
Les  Moliniftres  comme  lui 
N’ont  point  de  Juge  pus  propice. 

Ni  qui  Jeux  rendre  mieux  jullice 
Que  depis  pus  de  quatorze  ans 
Tous  les  Prélats  conftituans  , 

Ont  tourjoux  là  gagné  leu  Caufe. 

Tatigué  la  drôle  de  choie! 

Qu’il  fera  biau  voir  des  Prélats, 

Des  Ducs  8c  Pairs,  des  Potentats, 
Affeinblez  tretous  en  conclave. 

Juger  une  botte  de  rave  !  (a) 

Mais  vous  ne  le  fouffrirez  pas. 

Sire,  renvoyez  ces  débats 
Au  Bailli  de  notre  Viliage, 

Il  iaura  biaa  le  rendre  fage  i 
Car  pour  Monheu  notre  Prela*  , 

Bian  que  pour  empêcher  l’éclat , 

Il  eut  du  calmer  cette  affaire. 

Le  bon-homme  n’y  fongeguere: 

Helas,  il  y  penfe  Ci  peu  ! 

Qa'  il  voit  Ion  Dioceîe  en  feu, 

(a)  Les  évocations  au  Confeil  font  devenues 
fi  frequentes  ,  qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  que  le 
Curé  deSarcelles  y  recourutpour  une  affaire  auflî 
ferieu'e  que  celle  dont  il  eff  ici  parlé.  On  y  en  a 
plus  d'une  fois  évoqué  d’aufli  intereflantes.  Auflî 
ce  Tribunal ,  auquel  il  ne  manque  que  le  nom 
dTnquifîrion  ,  s'eft-il  rendu  depuis  quelque  tems 
fort  refpe&able. 


Sans  pour  cela  qu'il  s'en  remue  j 
Ne  plus ,  ne  moins  qu'une  ftatuë 
Hormis  les  mâchoires  Se  fa  faim  , 

Qui  morgue  vont  tourjoux  leu  train. 

En  vain  par  quatre  Remontrances 
]'ons  excité  fa  non-chalance  * 

Il  n'entend  à  dia  ni  hurhiau  ,  (a) 

Et  comme  on  dit ,  c'efl  battre  liau. 
Après  tout  ,  que  pouroit-y  faire 
A  ca  ?  rian  que  de  balle  yau  claire , 

Ly  qui  ne  peut  pas  feulement  , 

Faire  deux  mots  de  Mandement , 

Et  pour  s'en  épargner  la  paine. 

Qu’il  faut  qu’un  Pere  Tournemaine 
ry  fade,  comme  un  écolier. 

Son  thème,  qu'on  ly  fait  ligner. 

Morgué,  vous  devriez  bian  ,  S  i  %  e  9 
{  Pardon,  fi  j'ofons  vous  le  dire, 

C'efl  que  vous  ne  le  favez  pas ,  ) 

Quand  on  nous  baille  des  Prélats, 

Vous  devriez  bian  du  moins  dire 

(a)  C'eft  une  chofe  étonnante  que  M.  c!e  Ven- 
timüle  ,  qui  prodigue  depuis  quelque  terrs  fes 
cenfures  a  tort  &  à  travers ,  n’ait  encore  rien  lâ¬ 
ché  contre  ces  Harangues.  Seroit-ce  un  effet  de  fa 
modération  ?  Ou  la  crainte  plutôt  n’âuroit-elle 
point  quelque  part  â  ce  procédé  g  Quoiqu'il  en 
foit,  c'eft  en  lui  un  trait  de  prudence  :  car  on  n'at¬ 
tend  qu'un  Mandement  Sc  une  petite  excommu¬ 
nication  de  fa  part ,  pour  avoir  l’honneur  de  lui 
en  préfeti ter  une  ftxiéme,. 


(l°) 

Qu'ils  fachiont  Sc  lire  êc  écrire  $ 

On  ne  varroit  pas  en  ce  cas 
Tant  de  troubles  *  tant  d’altercars; 
On  ne  varroit  pas  dans  l’Eglife 
Faire  aux  Prélats  tant  de  fotife. 

Tant  d’impartinens  Mandemens 
Que  tous  les  jours  vos  Parlemens 
Se  voyont  forcez  de  profcrire  *,  (a) 
On  ne  varroit  pas  pour  tout  dire. 

Le  Jefuiftre  fiar ,  infolent. 

Comme  ilfait,prandre  impudemment 
Une  autorité  difpotique, 

tirannique 
ms  vos  Etats, 


Et  par  un  pouvoir 
Boülvarfer  tout  d 


(a)  Mandemens  de  M.  PArcher.  d’F.mbrun  ; 
de  MM.  de  Laon  ,  de  Marfeille  ,  de  Rhodez, 
de  M.  de  Paris  contre  les  Avocats,  contre  le  mi¬ 
racle  d'Anne  Lefranc  ,  &  noviffime  contre  PAu- 
tenr  des  Nouvelles  Ecclefiaftiques. 

(  b  )  Il  y  a  long-  tems  qu’on  fe  plaint  de  la  tyjr 
rannic  des  Jefuites  dans  PEglifc  de  France  8c 
dans  l’Etat,  pour  s’encourager  à  prendre  patien¬ 
ce.  Les  François  citent  à  leur  fuje^  une  Prophétie 
du  Cardinal  Cuza  ,  qui  fixe  l’époque  de  la  déca¬ 
dence  de  ces  Peres  à  l’année  1734.  dont  nous  ap¬ 
prochons.  Mais  je  ne  fçais  fi  ces  bons  Peres  qui 
prennent  plaifir  à  contrecarrer  le  genre  humain, 
n’en  auroienupoint  fait  faire  une  qui  fixe  l’apo- 
gce  de  leur  puifFance  &  de  leur  gloire  à  ce  même 
tems  ,  qu’on  peut  lire  dans  un  livre  qui  efi:  au¬ 
jourd’hui  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  C’cft 
l’Efpion  Turc  imprimé  en  1710.  où  nous  trou- 


(l  I)  _ 

Enfin  bref j  on  ne  varroitpas 
Un  fi  bon  Monarque  à  la  veille 
D'avoir  une  guarre  pareille 
A  celles  que  louquînt  jadis 
Votre  Grand  Grand  Pere  Loliis.  (a) 
Sainte  Viarge  !  qui  Petit  pu  croire  * 
Qu’un  Evâque  eût  Pâme  fi  noire. 

Et  le  fond  du  cœur  fi  mauvais. 

Que  d’armer  contre  Tes  Sujets 

Un  Roi  qu’ds  aimion  comme  eux  même  J 

Et  dont  la  Ma  je  fie  fupreme, 

vous  ce  trait  rema’-cuable,  tomu  4.  let.  88.  p.  334. 
Catherine  de  Medicis ,  dit  PEfpion  ,  avoit  beau¬ 
coup  de  commerce  arec  les  Magiciens  &  les  Sorciers 
qui  lui  firent  noir  dans  un  miroir  enchanté  ceux 
qui  régneraient  en  Frunce  a  F  avenir.  Elle  y  vit 
d'abord  Henri  IV-  puis  Louis  XII I-  enfuite  Louis 
XlV-puis  apres  une  troupe  de  Jefuites  qui  dévoient 
abolir  la  Monarchie  ,  (fi  gouverner  eux-  mêmes* 
Ce  miroir  fe  voit  encore  dans  le  Palais  du  Roi.  Ii 
rPy  a  perfonne  qui  11e  vove  aujourd’hui  l’accom- 
pîiffementde  cette  préd’éiion.  Ap  ès  cela  n’y  au- 
roit-il  pas  de  l’injuftice  à  attribuer  au  Roi  de 
France  les  maux  &  les  persécutions  qui  fe  font 
dans  fon  Royaume. 

(a)  Les  guerres  de  Paris  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV.  &  fous  le  Miniflere  du  Cardinal 
Mazaiin.  Il  ne  s’en  eft  fallu  prefque  rien  que  Poa 
en  ait  vu  autant  dans  cette  occafion-ci  ;  mais  les 
Jefuites  qui  conduifent  l’Etat  &  le  Clergé  ,  ont 
eu  la  précaution  d’arrêter  l’un  &  l’autre  ,  jufqu’a 
ce  qu’ils  fe  fuient  entièrement  emparez  de  Paw-3 
mité. 


(  I  2) 

'  J 

Leux  fut  tourjoitx  en  ce  bas  lieu 
L’image  vivante  de  Guieu  ? 

Stanpendant  vêla  les  maux ,  Sire, 

Où  )e  nous  femmes  vus  réduire. 

Le  tout  pour  un  fichu  papier 
Qj’à  notre  Evâque  a  fait  ligner 
Tournemaine  ce  vilain  Guiable , 

Etant  cheux  Galepin  à  table,  (a) 

Où  le  bon-homme  avoit  tant  bù, 
fans  doute ,  il  ne  favoit  pu , 

Ce  qu’il  fefoit ...  hé  bian . . .  là.  Sire  , 

S’il  eut  fù  bien  luire  6c  écrire. 

Sans  doute  il  ne  l’eut  pas  fine 
Qu’il  ne  l’eut  bian  examiné  $ 

Mais ,  comme  l’an  dit,  l’ignorance 
Tourjoux  mene  à  l’impartinance  j  . 

Aufîi  voyez  un  peu  combian 
Ce  Guiable  <Sc  dangereux  vaurian 
A  ce  pauvre  homme  en  a  fait  faire. 

(  a  )  Il  eft  de  notoriété  publique  que  le  Mande¬ 
ment  a  été  (igné  par  M.  de  Ventimillc  à  Auteüil 
inter  feiphos  &  pocula  ,  chez  Madame  Galpin.  Le 
nom  de  cette  Dame  eft  devenu  célébré  par  la  fa- 
meufe  banqueroute  que  Ton  Neveu  vient  de  faire. 
Belle  compagnie  pc-ur  des  Prélats!  où  Pon  ap¬ 
prend  d'un  côré  à  friponner  des  créanciers  ,  & 
de  l’autre  à  faire  banqueroue  à  la  foi ,  &  où  ces 
Mefïieurs  apprennent  peut-être  l'un  &  l'autre  à 
Ja  fois.  Au  refte  cela  ne  doit  pas  être  étonnant , 
s'il  eft  vrai,  comme  l'on  dit,  que  parem  par 
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A  peine  ce  biau  Farmulaire 
Fut'  y  fine  ,  que  fur  le  champ  , 

-Sans  favoir  par  ou ,  ni  comment. 

On  en  lâchit  des  exemplaires 
Cheux  tous  les  Curez ,  les  Vicaires» 
Leux  enjoignant  expréffement 
D’en  faire  3  &  cela  promptement* 
En  Char  une  balle  ledlure  , 

Et  d'y  ajouter  la  glofure  ; 

Mais  eux  recevant  ce  chifon 
Par  des  gens  fans  titre  &  fans  nom  } 
Loing  de  le  vouloir  luire  en  Chare* 

Us  s'en  torchirent  le  d  .  .  • 

Dont  plufieurs  ont  été  punis  > 

Car  ils  en  ont,  dit-on,  depis  j 

Attrapé  les  hemoroïdes  , 

Ce  qui  fart  de  preuves  folides  , 

Q. ie  l'ouvrage  étoit  bian  mauvais.  •  ? 
(  Mais,  Sire,  ex  eu  fez  s’il  vous  plaît* 
Cette  anecdote  poiillbnne, 
jMmbiions  qu’à  votre  parfonne 
J'ons  ici  l'honneur  de  parler.  ) 

Qui  fut  bian  for,  fut  1  z  Pater  s 
-Quand  il  vit  le  train  de  l'affaire. 

Il  jurit  de  par  le  faintPere, 

Que  biantôt  on  laly  pairoit. 

Pis,  il  s'en  courut  tout  fin  droite 
Dire  a  Monfieu  de  Ventremille 
-Qu e  tous  les  Curez  de  la  Ville 
S'étiont  moquez  ouvartement 


De  ly  8c  de  Ton  Mandement, 

Dont  ils  n’aviont  tint  aucun  compte  $ 
Qu’il  falloit  pour  laver  fa  honte. 

Leux  envoyer  tous  un  Huiiïier 
Pour  les  forcer  de  publier 
Ce  bal  Ecrit  dans  la  quinzaine , 

Et  de  ny  point  faillir ,  fur  peine 
D’  être  chaffez  ipfo  fatto . 

Morgué  !  le  trait  étoit  nouviau. 

Et,  penfe,  les  a  fait  bian  fait  rire. 

De  fait,  qui  jamais  oui  dire 
Qu'on  fe  fut  farvi  de  Huiflîer , 

Pour  enjoindre  de  publier 
L’Evangile  dans  les  Eglifes  ? 

Mais,  comme  an  ne  voit  quefottifes 
Dans  la  plupart  de  leux  écrits. 

Une  faut  point  qu’an  foit  furpris 
DJune  pareille  extravagance. 

Us  devriont,  pour  pus  d’aifance. 

Et  ne  point  avoir  tout  ce  train. 

Les  ccmpofer  en  biau  latin. 

Et  les  afficher  aux  murailles. 

Comme  fit  Monfieu  de  Noüailles 

[a)  Au  fujet  du  Mandement  qu’on  lui  extor¬ 
qua  fur  les  dernieres  années  de  fa  vie  pour  fon 
acceptation  prétendue  de  la  Conllitution.  Ce 
Mandem.  qui  n’étoic  à  proprement  parler  qu’un 
Placard  ,  &  ne  contenoit  que  dix  ou  douze  lignes, 
étoit  en  latin.  Il  fut  affiché  aux  portes  des  Eglifes 
comme  une  Ordonnance  de  Police ,  <?ù  il  fut  gar- 


(  i  5) 

Mais  ,  par  malheur  *  ces  Meffieux.#*  las  l' 
La  plupart  ne  lefaviont  pas. 

Ao  rès  ça  faut-il  qu’au  s’étonne 
Qire  ceux  qui  faviontda  Sorbonne 
Comme  prefque  tous  nos  Curez  ^ 

Leux  riont  fi  fouvent  au  nez, 

Quand  ils  envoyont  leu  fotife  » 

Et  vouliont  encor  qu’on  les  luife 
Au  Prône,  en  guife  de  Sarmon, 

Comme  fixa  étoit  bian  bon. 

Mais  morgue  j’ons  des  gens  en  Ville 
Qui  mieux  que  Monfîeu  Ventremille* 

dé  à  vue  par  les  Archers  &  les  Exemts  qui  ne  pu¬ 
rent  empêcher  le  murmure  &c  les  infultes  du 
peuple.  Quelle  idée  peut-on  fe  former  d'une  Bul¬ 
le  ,  dont  on  n'ofe  pas  feulement  propofe&aux  Fi¬ 
dèles  l'acceptation? 

Il  y  a  apparence  que  le  Confeil  n’a  pas  meil¬ 
leure  opinion  des  Arrêts  qu'il  rend  tous  les  jours 
fur  les  affaires  que  cette  même  Bulle  fait  naître  j 
puifqu'il  prend,  les  mêmes  précautions  dans  la 
diftribution  qu'il  en  fait  faire  par  les  Colporteurs. 
En  effet  ceux-ci  ne  les  publient  point  comme  les 
Arrêts  ordinaires  ,  mais  ne  font  que  les  préfen- 
ter  auxpaffans  ,  cfa  les  annoncent  au  Public  dans 
les  rues  feus  ce  titre  plaifant  &  ridicule  Cela  ne 
fe  dit  pas.  Un  de  mes  amis  ayant  eu  la  curioft té 
d'en  acheter  un  il  y  a  quelque  tems  ,  après  l'avoir 
lu  ,  dit  au  Colporteur  qui  le  lui  avoir  vendu  ;  Tu 
fais  bien  ,  won  ami  ,  de  ne  pas  dire  ce  que  c’efl  ,  car 
tu  n  en  vendrois  guère .  Quelle  force  peuvent  avoir 
des  Arrêts  qu'on  n'ofe  publier. 

£  x 
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3e  connoifîoüt  en  Manctemens  , 

Et  qui,  furies  points  importans 
Que  dans  l’Eglife  l’an  profade , 

Ne  praadriont  point  poids  pour  vaffe; 
Auili  fes  dépolirions. 

Ses  excommunications. 

Qui  font  fes  raifons  ordinaires,,  (a) 

Ne  les  épouvantiont-y  gueres. 

Quand  il  s’agit  de  leu  devoir. 

Comme  alors  ils  l’ont  bian  fait  voir? 
Car  maugré  la  fignifiance 
Des  Hui  (Tiers  de  fa  Reverance  , 

Maugré  les  Lettres  de  Cachet, 

(  a)  Il  faut  que  la  plupart  des  Evêques  d'au¬ 
jourd'hui  ,  ou  n'ayent  pas  une  grande  idée  de 
leurs  excommunications  ,  puifqu'ils  en  font  fi 
prodigues  ,  ou  qu'ils  veuillent  abfolument  les 
avilir  en  les  lançant  comme  ils  font  à  tort  &  à 
travers,  il  y  a  près  de  dix-huit  ans  que  ces  Mef- 
fieurs  ne  citent  point  d'autres  raifons  dans  leurs 
Jrlandemcns  fur  la  Conftitution.  Nous  déclarons  » 
difcnt-ils  ,  excommuniez  tous  ceux  cjui  ne  fe  fou~ 
mettront  pas  de  cœur  &  de  bouche  a  cette  de'ctfîm 
de  VEglife  univerfelle .  Voilà  leur  argument  ba¬ 
nal  fur  la  Bulle  Unigenitus ,  &  ce  qu'il  y  a  dé¬ 
tonnant  ,  c'cft  qu'ils  fe  font  fi  bien  copiés  les  uns 
les  autres  ,  &  l'ont  tant  rebattu  de  fois  depuis  ce 
tems  ;  qu’il  fe  perfuadent  aujourd'hui  que  la  cho- 
fe  elt  prouvée,  de  même  qu'ils  s'imaginent  avoir 
convaincu  un  Ecclefîaftiquc  ,  de  Tanfenifme  , 
quand  ils  ont  fait  expédier  contre  lui  une  Lccue 
4e  Cachet.» 


i1?) 

Maugré  tous  les  Archers  du  Guet  ^  (a) 
Qu'a-voit  bouté  dans  leux  Parouades * 
Pour  qu'on  ne  bougît  de  fes  places* 
Leu  grand  8c  fat  Inquifiteùr  s 
Croyant  par  là  leux  faire  peur; 

Pas  un  d'eux,  n’en  parlit  en  Chaire* 
Meme  ils  prêchirent  le  contraire. 

Dame ,  le  ] efüillre  enguiablé 
De  voir  qu'on  n’avoit  point  branlé 
Maugré  fon  train  8c  fa  menace  3 
Et  qu'on  n'avoit  point  lui  fa  Piace^ 

S’en  revint 5  honteux  8c  confus 
Et  regniant  Confucius*  (b) 

(  a  )  Le  jour  de’  la  publication  du  Mandement; 
M.  Hérault  ,  à  qui  l'on  vient  de  donner  à  jufte 
titre  le  nom  de  Coadjuteur  de  M.  de  Paris  (  auiîi 
fait-il  une  partie  de  fes  fonctions  )  ' avoit  placé 
des  Archers  dans  les  Eglifes  où  il  avoit  prévu  que 
cette  publication  pouvoit  foulever  les  Fidèles  5. 
mais  fa  précaution  fut  inutile  ,  car  au  feul  mot 
de  Mandement  le  foulevement  du  peuple  furfi 
grand  ,  qu'ils  fe  trouvèrent  eux-mêmes  entraî¬ 
nés  par  la  foule  hors  de  PEglife.  Pour  châtier 
cette  témérité  ,  il  expédia  le  foir  des  Lettres  de 
Cachet  pour  arrêter  les  perfonnes  qui  étoient 
forties  des  premières.  Quelle  indignité  !  ou  plu¬ 
tôt  quelle  comedie  !  On  met  à  S,  Medard  des  Ar¬ 
chers  pour  empêcher  qu'on  n'y  refte  trop  long- 
tems ,  &  l'on  en  met  dans  les  autres  Eglifes  pour 
empêcher  d'en  fortir.  Quel  triomphe  pour  les 
Hérétiques  &  pour  les  libertins  ! 

(b)  Philofo^he  Paycn ,  que  Içs  Chinois  ont  mis 

b  1 


('  i  8) 

Trouver  l’antre  qui  croit  à  table; 

Et  qui  débridoit  comme  un  Guiable*- 
j.  Ah  ventre  !  dit*  il  en  entrant > 
jjjevous  apporte  ici  v rament 
Un  detfart  qu’ous  n'attendez  gueres  ÿ 
y.  Tous  vos  Curez  &  vos  Viquaires , 

Hors  faint  Suplice ,  &  du  Hauit-Pas , 
Saint  Criftofl-e,  &  faint  Nicoulas, 

Se  gaulant  tous  de  nos  menaces  * 

**  N’ont  point  voulu  dans  leux  ParoiiafTes 
2)  Prôner  notre  biau  Mandement. 

,,  Bian  pis  ^  ils  ont  infolemment 
Ecrit  une  Lettre  nouvelle. 

Où  chacun  d’eux  vous  renouvelle 
Celle  qu'ils  vous  ont  tretous  fait 

au  rang  des  demi-Dieux  ,  &  à  qui ,  tout  Chrétiens 
qu’ils  font  ,  ils  offrent  encore  aujourd'hui  de 
l’encens.  Il  n’en  faut  point  être  fuipris  ,  ils  ont 
été  chriftianifez  ,  &  font  encore  dirigez  par  les 
Mandarins  Jefuires.  Tout  Je  monde  fçair  les  affai¬ 
res  qu’ils  ont  eue  à  Rome  à  l’occafîon  de  ce  culte 
idolâtre  ,  &  que  Clément  XI,  ftilmina  contre 
■eux  une  Bulle  terrible  ,  mais  ils  n’en  ont  tenu 
aucun  compte.  Ces  Peres  qui  nous  prêchent  tant 
aujourd'hui  l'obéiflanee  aveugle  aux  Papes  &  3 
leurs  Bulles ,  nous  feroient  plaid r  d'accorder  leur 
difeours  avec  leur  procédé.  Mais  nous  le  ferons 
bien  fans  eux,  en  difant  que  ces  Peres  prêchent 
aux  Fidèles  la  foumifîîon  aux  Décrets  des  Pa¬ 
pes  ,  quand  ils  leur  font  favorables  j  &  que  pour 
eux  ,  ils  n'en  font  aucun  cas,  quand  ils  leur  font 
<  contraires. 


j,  Au  fujeî  de  Grégoire  fep't,  (a) 

«Ose  j'avons  mis  par  politique 

Au  Calendrier  Réatifïque, 

,j  Et  fuivant  l'exemple  de  qui, 

J’elperons  que  ce  Pape  ci 
,jj  Otera  biantôt  à  îa  France 
,j  Son  Roi,  Ton  Trône, &  fa  PuifTauces 
,j  Y  liont  joint  celle  que  depis 
jj  Ils  ont  fait  pour  PAbbë  Pans , 

,,  Et  pour  fes  prétendus  marveilles.  (b) 

{  a)  Grégoire  VII.  le  pîas  ambitieux  ,  le  plus 
étourdi  ôc  le  plus  extravagant  des  Papes  qui  air 
jamais  été  fur  le  S.  Stege.  Ce  bon  homme  enyvré 
par  les  flatteries  continuelles  de  fes  Courtifàns  , 
s’étoit  réellement  mis  dans  la  tête  que  fa  puiffan- 
•ce  s’étendoit  ,  comme  on  le  lui  difoit  ?  fur  le 
•temporel  comme  fur  le  fpirituel  ,  fur  les  Rois 
comme  fur  les  derniers  des  hommes.  Dans  cette 
perfuafion  ,  il  excommunia  l'Empereur  Henri , 
avec  lequel  il  étoit  brouillé  ,  releva  fes  Sujets 
du  ferment  de  fidelité  ,  &  donna  fes  Etats  à  qui 
les  voudroit  prendre.  Âuroit-on  jamais  crû  qu'u¬ 
ne  pareille  extravagance  eût  jamais  été  canonr- 
fée  ?  Il  falloit  un  fécle  tel  que  le  nôtre  ,  &  des 
Moines  comme  les  Jefuites ,  pour  faire  mettre 
dans  le  Calendrier  un  homme  qu’un  Louis  XIV. 
saurait  fait  mettre  aux  petites  mations. 

(b  )  Il  eft  étonnant  que  les  merveilles. . .  mais; 
•fion  ,  il  ne  faut  s’étonner  de  rien  dans  le  üécle  od 
nous  fommes  ;  a  in  il  lai  fiant  là  les  miracles  de  M. 
Paris  ,  quelqu’averez  qu'ils  foient  ,  nous  nous 
contenterons  de  demander  aux  Moines  ,  qui  pour 
Ja  plupart  ont mché  leurs  Fondateurs  dans  Je  çifi 


Ap re?  des  démarchés  pareille?  r 
>t  Feiîont-ils ,  on  aurait  grand  tort 
9J  De  vouloir  les  tratter  encor 
j.  De  feditkux  >  de  rebelles , 

35  Morgué  !  n’eft-ce  pas  de  pus  belles 
33  Se  gau  lier  encor  de  vous  ? 

33  Et"  vous  dire ....  mais  hiffez-nous  > 

33  J’efperons  avant  la  quinzaine 
3>  En  dénicher  une  douzaine 
33  Tant  feulement  pour  commancerv 
33  Si  les  autres  vouliont  haufler 
3>  Le  ton  ,  ils  pouront  bian  les  fuivre: 

>3  II  nous  faut  leux  aprendre  à  vivre  y 
»  Et  leux  rabattre  le  caquet.  ( a ) 

s’ils  voudroient  nous  garantir  les  miracles  de  leurs 
Suints  ;  fans  doute  ,  me  répondra  fçavamment 
un  Capucin,  &  la  preuve  qu’il  en  apportera, 
c’eft  que  le  Pape  les  a  reconnus  ;  mais  ce  Pape 
qui  ne  les  a  jamais  vus ,  &  qui  bien  fouvent  n’en 
a  pas  même  entendu  parler ,  vaut-il  le  témoigna¬ 
ge  de  toute  une  Ville,  deuout  un  Royaume  ,  de 
nos  yeux  mêmes  ?  Si  l’on  taxe  de  fauffetez  &  de 
vidons  les  évenemens  miraculeux  que  nous  voïons 
de  nos  jours ,  que  doit-on  penfer  aujourd’hui  de 
tant  de  vieux  contes  que  la  crédulité  &  Pigno- 
rance  des  fiécles  précedens  a  fait  paffer  jufqu’àU 
nôtre  ? 

(  4  )  Le  deflein  des  Jefuifes ,  en  faifant  publier 
le  dernier  Mandement ,  étoit  de  mettre  les  Curez 
de  Paris  aux  prifes  avec  leur  Archevêque  &  le 
Minière-  Ils  fçavoient  que  les  premiers  refufe- 
joieut  de  le  publier  ^  &  ils  efpergienï  Te  fervir  dç 
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(h) 

3J  Je  m'attendais  à  cô-fqufflfet* 

9>  Fit  l'homme  à  la  grotfe  bedaine* 

Audi  ce  n'eft  qu'aveuq  grand  peine 
9}  Qlie  j’ay  confenti  qu'on  lacîiit 
,,  En  public  ce  Guiable  d'Ecrit. 

>5  Mais  vous  l’avez  voulu  biau  Pere,  (œ) 
yi  Et  )'en  porte  la  folle  enchère. 

Si  je  pouvois  cor  m'en  vanger  ! 

^  Mais  ce  qui  me  fait  enrager  * 

„  C'eft,  lï  je  les  envoie  au  piautres, 

«  Qu’  il  faudra  que  j'en  trouve  d'autres» 
j,  Ah  !  fit  l'autre,  je  fuis  au  fait* 

3)  Je  vois ,  vous  êtes  inquiet 
22  Qui  vous  bouterez  à  leu  place. 

cette  prétendue  defobéiflfance  pour  les  faire  chaf- 
fer  de  leur  Cufe.  La  Providence  n'a  pas  encore 
permis  qu'ils  ayent  réutfi. 

(  a  )  Ce  n’a  été  qu'à-  la  fol  licitation  des  Jefui- 
tes  ,  &  fur  un  ordre  par  écrit  du  C.  que  l'Archer, 
de  Paris  a  donné  au  Public  le  dernier  Mandem, 
Cil  ne  s'eft  pas  avifé  d'en  donner  depuis.,)  Cette 
Piece  quieft  l’ouvrage  des  PP.  Tourneminc  .  Bc- 
iruyer  &  Lalleamant  Jefuites  ,  ayant  été  prefenrée 
à  la  Cour  ,  M.  le  Chancellier  ,  après  l'avoir  lue  a 
dit  qu'elle  étoit  capable  de  mettre  le  feu  aux  qua¬ 
tre  coins  du  Royaume  (il  ne  difoit  que  trop  vrai.) 
Mais  les  Jefuites,  qui  s'embaralTent  peu  du  boule- 
verfement  des  Etats  ,  pourvu  qu'ils  parviennent  à 
leurs  fins  ,  ont  tant  fait  ,  que  malgré  les  fages 
réflexions  de  M.  le  Chancelier  ,  le  Mandement,  & 
été  publié  i  au  moins  par  les  Colporteurs. 


(zi) 

3,  Allez  ,  jl’ons  dans  notre  Carcaffe  (*} 
iy  Pus  de  cinq  cens  meures-de-faim 
,,  Qui  farviront  à  cette  fin  ; 

„  Bian  pus,  j’en  attendons  d'Irlande 
„  Encor  une  nombreufe  bande 
,>  Qui  nous  viant  en  quatre  batiaux  $ 

J’en  ferons  des  Curez  nouviaux 
,,  Qui  mainquiendront  vos  privilèges^ 

„  J'en  ont  déjà  dans  les  Colleges , 

Les  Séminaires ,  les  Convens 
Dont  je  fommes  allez  contens, 

,,  Quoique  bian  du  monde  s'en  plaigne 
,,  Et  diliont  que  c'efi:  une  teigne , 
n'efi:  bonne  qu’à  ronger  tout 
y y  Et  faire  le  dégât  par  tout. 
y j  N’importe,  ils  font  bian  nos  affaires* 

,,  Et  déjà  dans  les  Monafteres , 
yy  Sur  tout  près  du  fexe  douillet  > 

(  a  )  C’eft  ainfî  que  l’on  appelle  la  Sorbonne 
depuis  plufîeurs  années.  Ce  Corps  autrefois  fï  ref? 
peétable  par  les  gens  pleins  de  merite~&  d'érudi¬ 
tion  ,  qui  le  compofoient ,  eft  aujourd’hui  devenu 
le  repaire  des  Hibcrnois  ,  d’une  troupe  de  va-nu- 
pieds  ,  deMonailles  &  d’Anes  bâtés.  Faut-il  s’en 
étonner  j>  Les  Jcfuites  y  dominent  ,  &  ils  n’ea 
ont  pas  chnfïe  les  plus  excellens  lu  jets  pour  met¬ 
tre  â  leur  place  d^utres  qui  leur  refîemblalïent» 
Il  ne  tiendra  pas  â  ces  Peres  que  le  Parlement  de 
Paris ,  qui  de  tout  tems  a  été  fi  célébré  ,  ne  chan¬ 
ge  ainfi  de  face.  On  ne  croit  pas  qu’ils  y  réuffif- 
fentfi-tô*.  *  ■ 


Quoique  bêtes  *  ils  nous  ont  fait 
Pus  d'amis  &  de  Ptofeliftes 
$>  Que  n’en  ont  tous  les  Janliniftes 
33  Pu  faire  depis  cinquante  ans. 

^  Oh  pal-fan  gué  !  vêla  les  gens 
»  Qj’il  vous  iaut  bourre  dans  vos  Cures 
5J)  Au  lieu  de  ces  vieilles  figures 
Qii’avoit  mis  votre  Devancier, 
lied  vrai  qu’on  ne  peut  nier 
Que  les  pauvres  du  Diocefe 
3»  N’en  feront  pas  pus  à  leux  aife  , 

3,  Car  ils  aimiont  tous  fort  Targenî* 

3,  Témoin  CoëfFrel,  ce  Moine  blanc* 

35  Qui  quand  y  fait  deux  fous  d’aumône  * 
33  A  grand  foin  de  le  dire  au  Prône  9 
35  Priant  de  ny  pus  revenir  3 
35  Que  fon  bitm  ny  pouroit  fournir/*) 
55#Bian  pus  3  par  un  trait  fort  bizarre 
35  On  dit  que  ce  vilain  avare 
süpemandit  à  fes  Marguilfiers 
l^P’ils  ly  fifïiont  part  des  degniers 
33  Qu’on  avôit  ramaflé  des  Malles 
35  Qu*on  avoit  dit  dans  fa  Parouafie 
33  A  l’honneur  de  l’Abbé  Paris  3 

(  a  )  M.  C.oeffreî ,  Moine  de  fa  in  te  Génévievé, 
§c  Défervant  de  faint  Medard.  Le  trait  qui  eft  ici 
rapporte  ,  îVcfl  que  trop  vrai  ,  perfonne  n'eu 
doutera  ,  pour  peu  qa5il  ait  entendu  parler  du 
perfonnage ,  &  des  extravagances  qu’il  fait  tous 
les  jours  dans  cette  Paroiffe» 


»  Bian  qu'il  fut  de  Tes  annemis. 

Et  qu'il  le  décrût  en  Chaire  ; 

>5  Mais  un  Eglifiefkie  tiant  guere 
33  Contre  trante-otSq  mille  francs 
»  Qu'il  voit  en  biaux  degaiers  comptans  : 

Audi ,  fus  leu  refus  ,  notre  homme 
3>  I.  es  fait  afligner  ôc  les  femme 
23  De  comparoir  en  plein  Palais* 

3>  Le  cheval  !  le  butor  qu'il  efl  ! 

»  Savoit-il  pas  que  la  jufiiee 
33  jamais  là  ne  nous  fût  propice ? 

33  ïgnoroit-il  le  grand  badaux 
,,  Ldiiftoire  de  nos  cent  tableaux/ 

Mais  non,  il  va  comme  unjocrilfè* 

53  Aveuglépar  fon  avance , 

9i  Se  faire  à  jamais  diffamer  ; 

11  s'en  va  fe  faire  peigner 
3,  Par  Au  b  ri  dans  une  Auguiance, 

3J  Aubri  î  dont  la  vive  éloquence 
,,  Nefe  fait  jamais  fentir  mieux 
,, Que  quand  il  nous  tiant  aux  ch  eveux.fi*) 
3>C*efttout  ce  que  vous  pouriez  craindre 
,,  Mais  ils  n'auront  peint  à  fe  plaindre, 

3>  Il  nous  viant  de  l'or  de  Tonkin, 

,,  Et  j'attendons  corde  Pékin  (b) 

(  a  )  Aubri  célébré  Avocat  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  Ce  fut  lui  qui  plaida  contre  les  Jefuites  dans 
l'affaire  des  ceiit-un  Tab'eaux. Les  Marçuilliers  de 
5.  Medard  ,  l'avoient  auffîoppofé  à  M.  Coeffrcî. 

{  b  )  Tonkin  &  Pékin  ,  Villes  Capitales  du 

Des 


5JS  Des  gaîikms  en  abondance 
,,  Que  je  fefons  venir  en  France  9 
j y  Pour  acquiter  les  Pendons 
5 j  De  tous  ceux  qui  nous  y  farvionS 
3,  Soit  à  la  Cour  ,  foit  à  la  Ville  ; 

3,  Vous  n'avez  qu'à  refter  tranquille 
3,  Sur  ça,  voyons  tant  feulement 
,,  Ce  qu’an  fera  ....  Premièrement; 

3,  il  faut  au  iortir  du  Sarvice 
3,  Me  les  citer  à  votre  Office , 

9>  Où  par  le  favant  Bobinet  (a) 

9>  Leu  procès  fera  bian-tôt  fait  -, 

3,  Car ,  comme  j'ai  pxins  foin  d'avance 

D’avoir  du  Prince  une  Ordonnance 
5,  Quicafsît  les  Appels  d’abus. 

Ils  feront  fur  l'heure  tondus . ,  .  (b} 

Royaume  de  la  Chine.  Les  Jefuites  y  pofledenr 
les  premières  dignités  ,  ëc  y  ont  des  richeiTes  im* 
menfes. 

{a)  Lifez ,  Robinet ,  Official  de  Paris  ,  cî-*de-* 
vaut  de  Rouen  ;  le  plus  grand  boute-feu  que  Pou, 
connoiffe.  M.  de  Treffan  qui  cherchait  k  s*eu 
défaire  ,  en  a- fait  prefent  â  M.  l'Archevêque  de 
Paris.  Quelle  charité  {.  n'eff-elle  pas  bien  digne 
d'un  Evêque  qui  eut  autrefois  la  gloire  de  facrer; 
le  Cardinal  du  Bois  Archevêque  de  Cambrai  ? 

{  b)  Déclaration  du- Roi  qui  ôtoit  au  Parlement 
la  connoifîance  des  affaires  de  la  ConfHtution  , 
fk  qui  leur  deffendoit  de  recevoir  aucun  appel 
comme  dJabus  au  fujet  de  ces  affaires  ;  cette  Dé* 
jclaration,  quiiroiî  un  difpofitifà  l'expuHîpn  de§ 


P9  Qa  donc  ,  qu'on  me  les  expedie. 

Ainfi  fît  le  Moine  en  furie. 

i 

Dwja  les  fars  étiont  au  feu  i 
Mais  voici  bian  un  autre  jeu 
Qji  fait  bian  voir  que  dans  le  vie 
11  ne  faut  jamais  ,  quoiqu’an  die  , 
Répondre  de  ceci ,,  de  ça. 

Tandis  qu'ils  braffiont  tout  cela. 

Un  homme  de  qui  la  mémoire 
S’éternifera  dans  i’Hifloire  , 

Que  le  Ciel  fit  naître  en  nos  jours 
Pour  venir  à  votre  fecours. 

Sire,  comme  il  fit  jadis  naître 
Pour  fauvçr  un  de  vos  Ancêtres 
Une  Pucelle  de  renom,  (a) 

(  Audi  l’y  bailla-t-il  ce  nom  ) 

Un  homme  î  non,  c’efttrop  peu  dire, 

Un  Héros  à  qui  tout  l'Empire 
Doit  pour  jamais  fa  libarté. 

Curez  ,  n*a  point  été  reçue  au  Parlement ,  &  a 
donné  occasion  aux  troubles  qui  agitent  aujour¬ 
d'hui  le  Royaume  de  France. 

(a)  Jeanne  Darc  ,  connue  Tous  le  nom  de  la 
Pucelle  d’Orléans  ,  l’honneur  &  la  gloire  de  Ion 
fexe  &  de  Ton  fiecle.  Cette  illuftre  Héroïne  vint 
au  fecours  de  fa  Patrie  ,  fous  le  Régné  de  Char¬ 
les  V  1 1.  &  fauva  la  France  des  mains  des  An- 
glois  ,qui  étoient  fur  Je  point  de  l’envahir  ;  après 
avoir  rendu  de  fi  grands  fervices  à  l’Etat,  clic 
fut  brûlée  vive  i  Rouen  :  Voyez  le  Diftiomiaire 
Iç  Morer  y.  • 


Sachant  cequ’an  a  projette, 

Mau  gré  vos  Ordres  fubreptices  J 
Pour  arrêter  leux  injuflices 
Et  mainquiendre  vos  pus  faints  droits  5 
Seul  contre  eux  élevefa  voix  :  (a\ 

II  parle ,  8c  fa  mâle  éloquence 
Revaille  au  cœur  de  Tafliflànce 
Le  zele  8c  Pamour  pour  fon  Roi* 

Tous  fe  fentiont  faifis  d'effroi 
Dejvoir  le  péril  qui  menace 
Le  Troue,  8c  votre  Augufteraccf 
Et  pour  arrêter  ce  complot 
Ils  fe  donniont  tretous  le  mot 
De  punir  une  telle  audace.  .  .  * 

Mais  tandis  que  ceci  fe  braile. 

Notre  Inquifiteur  de  la  foi,  (h) 

'  Qin  ne  peut  jamais  refier  coi 

(  a  J  M.  l'Abbé  Pucelie,  Confeilîer  Clerc  a  la 
Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris  ;  cet  il- 
luffre  &  vénérable  Magiftrat ,  qui  joint-Lla  plus 
exaéte  intégrité,  un  attachement  inviolable  aux 
interets  de  l'Etat  &  de  fon  Roi ,  cft  le  premier  qui 
dans  cette  occafion  a  découvert  les  deffeins  am¬ 
bitieux  des  Jefuites.  Nous  verrons  ci-après  lare- 
compenfe  qu'il  en  a  reçue. 

(b)  M.  Hérault  ,  Lieutenant  de  Police.  L'Au¬ 
teur  qui  le  traite  fi  modeftement  auroit  pu  nous 
le  peindre  ici  avec  des  couleurs  bien  plus  vives. 
Il  s*eft  apparemment  contenté  du  portrait  qu’il 
nous  en  a  donne  dans  fa  quatrième  Harangue  ^ 
ou  nous  renvoyons  le  Leélcur* 

G  x. 


Ht  qui  pâr  tolit  a  que.uque  mouche* 
Etant  informé  que  l’an  touchée 
Au  plan  de  la  Société, 

Tout  aulli-tôt  de  fon  côté 
Ecrit  à  cet  autre  hipocrite 
Qui  fait  en  Cour  la  chatemite,  (a) 

Et  que  l’an  croiroit  à  fon  air 
N’être  là  que  pour  confelîer  ; 

Mais,  vartu-choux  ,  fot  qui  s*y  fie. 
Nennin,  nennin,  quoiqu’an  an  die 4 
Un  Çonfa  fleur  auprès  d’un  Roi 
Y  fit  tourjoux  pus  d’un  emploi. 

Et  la  confaffion  fans  doute 
Etant  une  infaillible  route. 

Pour  s’infinuer  près  de  ly , 

Ne  vous  Ratez  pas  qu’au jourd’hy 
Le  gars  n’en  fâche  faire  ufage. 

S’ils  n’en  connoiHiont  l’avantage. 

Se  feriont-y  tant  remuez. 

Et  nous  auriont-y  mariez 

Nos  Princelfes  ,  l’une  à  Modene,  (b) 

Et  de  l’autre  fait  une  Reine  ?  ( c ) 

(a)  Le  P.  de  Linieres  Jefuitc  ,  ConfeiTcur  du  Koi 

de  France. 

(  b  )  Charlotte  Aglaé  d’Orîeans  ,  Princefie  de 
Moiiene. 

(  c )  Loiiife-Marie-Elifabeth  d’Orléans  ,  époufe 
de  Louis  I.  Roi  d’Efpagne  ,  Douairière  ;  le  Pcre 
JJurnadez  Jefuite ,  ConfelTeur  de  la  M.  C.  qui 
2You  fait  ce  mariage ,  ayoit  mis  pour  condition 


Or  devinez  pourquoi  tout-ça  s 
Pour  que  ce  fût  un  Loyola, 

Sire,  qui  vous  oiiit  à  Confaife*. 

Ali  !  il  votre  grande  jeunaile 
Yous  eût  parmis  alors  de  voir 
L'abîme  auquel  vous  alliez  choir  * 

Yous  vous  fu  liiez  donné  de  garde 
De  cette  nation  paillarde  j 
Mais  vous  aviez  lors  un  Regent 
Qji  pour  l’honneur  &  pour  l'argent 
Àvoit  une  foif  incroyable. 

Et  qui  vous  eût  donné  le  Guiable 
Pour  Confaffeur  ;  auffi  fit-y. 

Quand  il  vous  baillit  celui-ci. 

Tel  eft  l'augufte  parfonnage 
Aveu  qui  ce  valet  à  gage 
Fut  tourjoux  en  relation 
Du  depîs  leu'Conftruéhon. 

Ce  biau  faéloton  des  Jefuites 
Ly  mandit  donc  tout  au  pu  vîte 
Ce  qu'an  fefoit  au  Parlement. 

L'autre  jurant  &  blafpheinant , 

Et  grinçant  les  dents  comme  un  dogiis* 
Vint  trouver  ce  vieux  Pédagogue 
Dont  ils  ont  fait  un  Cardinal. 

Il  étoit  au  lit  pour  un  mal 

que  le  Regent  nommeroit  au  Roi  Je  France  im 
Confeffeur  Jefuite.  Voyez,  les  Mémoires  de  l’Abbé 
Mongon < 


Qui  le  tiant  dai>s  un  endroit  3  Si  zv&a' 
Que  je  n'ofons  ici  vous  dire  3 
Mais  qu’il  n'a  pas  aÆuïément 
Attrapé.,  je  penfe,  en  priant , 

Ni  marmottant  Ton  Bréviaire  3 
Non  pus- que  fon  ancien  Confrère^ 

A  qui  pour  un  pareil  méfait 

Il  faliit . -  - . (a) 

Ali  !  fit-il  à  cette  Eminence  3 
En  ly  fa  liant  la  reverence: 

:»  Vous  ne  vous  doutez  pas  3  morbieu  ! 

35  De  ce  qui  m’amene  en  ce  lieu. 

Maugré  nos  fecreteo  pratiques  ;> 

D3  Et  nos  intrigues  politiques  3 
Nos  foutarr-ains  3  je  fommes  irits  3 
Votre  Parlement  de  Paris 
do  Qu»ô  j'avions  cru  pouvoir  abatre  3 
y  y  Viant  de  faire  le  Diable  à  quatre  j 
33  Et  fi  vous-n’y  boutez  la  main  3 
33  Peut-âtre  1er  a  dès  demain 
Brûler  par  un  Arrêt  fevere 
A>  Le  Mandement  que  j’oos  fait  faire 
^-Contre  cet  s.  ut  eut  'inconnu 

(  a  )  GuillaumrCnrdinal  du  Bois ,  Archevêque 
Duc  de  CAmbray  ,  Prince  du  Paint-  Empire ,  pre~ 
mier  Minifhe  ,  mourut  à  Verfailles  de  Poperaticn 
d'Origcne  ,  qu'on  fur  obligé  de  lui  faire,  mais' 
pour  clés  caufts  rout  X  fait  oppofées  a  celles  que* 
te  De  fleur  de  f  EgiUfe  avoit  eji  en  vue  ,  eu  fe.faH- 
f#im  mutiler,. 


•  „  .  (3  ^  ■ 

&  Qui  ofe  dévoiler  à  nu 
Les  turpitudes  j  les  fondes 
Que  font  par  tout  les  gens  d’EglifsQ 
j }  Mais  qui  3  pour  dire  vérité  y 
»  N'ont-  que  trop  de  réalité,  (a) 

J  e  ferons  bian  heureux  encore  g 
>J)  Dans  le  zelequi  les  dévoré  5 
j y  S’ils  ne  bruliont  en  meme  temps 
Tournemaine aveuq  TAllemandy 
Et  peut^âtre- -toute  la  bande  3 
&  Comme  tout  Paris  le  demande» 

3J  Pour  éviter  Æ  pkeax  cas3 
y?  Je  n’dvoiis  pus  que  vous  y  hélas  ï 
^  Qui  piffiez  p^r  votre  pillànce 
y,  Nous  fauver  tous  de  la  potence^ 

>t  Mais  comme  vous  êtes  au  lit 
Confiez-nous  votre  crédit , 

J’en  uferons  comme  du  nôtre  5 
33  Et  les  eilvarrons  bian  au  piaut.re> 
Ainfi  qu’il  fut  dit ,  y  fut  lait, 
Auffi-tôt  Lettre  de  Cachet 


(a)  Bien  des  gens  s’éîonneilt  que  les  Je fui  tes  / 
qui  nous  donnent  tous;  les  mois  le  Journal  de! 
Trévoux  &  qui  nous  ont  donné  f  long-temps* 
la  Gazette  des  menfongds  r  n’en  falTent  point  une 
aujourd’hui  pour  contrecarrer  les  Nouvelles  £c~ 
clefîalKqueÿ  ;  mais  on  doit  fçavoir  que  ces  Peres1- 
ont  bien  d’autres  affaires*  en  tête.  D’ailleurs  5 
comme  l’a  fort  bien  dit  un  d’entr’eux  ,  ils  font  W 
fort  décriez  dans  le-  monde  ,  que  quand  même  ils 
diroient  la  vérité;  on  ne  les  cioiroit  £as. 


(3*.) 

Par  le  Pere  efl  expédiés  5 
Et  par  Baniere  apportée  (a) 

A  ce  célébré  Archi-C  .  . 

Qiu  dans  Paris  efi  fi  connu 
Par  Ion  double  bonnet  à  cornes* 

Et  Ton  ambition  fans  bornes  *y 
Mais  qui  le  fera  pour  jamais 
Par  les  trahifons  ,  les  forfaits 
Qu’il  a  fait  à  fa  Compagnie, 

A  fon  Roy  ,  comme  à  fa  Patrie.’ 
ïl  pourra  fe  glorifier 
D’ctre  jufqu’ici  le  premier 
Qi>  "on  ait  en  rencontre  femblable 
Vu  trahir  fon  Corps  refpeétable  ..  A 
Mais  laillons^le  pour  ce  qu’il  efl.  (b) 

La  Lettre  arrivée  au  Pa  lais , 

On  s’alfemblit  à  PAuguiance 
Où  s’en  fit  la  fignifiance; 

Mais  qui  lut  bian  fot ,  ce  fut  ly , 

De  voir  qu’an  dit,  quand  il  eutly  , 

(  a  )  Baniere  ,  Courier  ordinaire  du  Cabinet. 
On  a  dit  allez  plaifammerit  nu  P.  P.  qu'il  avoit 
acheté  la  Chaige  de  cc  Courrier  ;  En  ejflet  il  tf 
«l^epuis  trois  mois  plus  fait  de  courfesà  Verfailles, 
à  Compiegne  ,  Marly  ,.lfîy  ,  &  en  a  plus  apporté 
d’Ordres  au  Parlement ,  que  tous  les  Couriers  en- 
femble  n'en  avoient  jufqu’ici  fait  en  fix  mois. 

{b J  Le  portrait  que  l’on  voit  ici,  eft  fi  bien 
frapé  ,  que  l’on  ne  croit  pas  y  pouvoir  rien  ajou¬ 
ter.  Il  n’y  manque  que  le  nom,  que  le  Lefèeus 
fupléera  fans  peine. 


Qu’il  falloit  rnaugré  ce  bal  ordre 
Qu’étoit  furprins,  ne  point  démordre 
De  ce  qu’an  avoir  projette  , 

Et  punir  leur  témérité 

Car  vous  faurezque  Phonnête  homme 

Avoit  reçu  fort  groffefomme 

La  veille,  de  ce  garnement  * 

Pour  débaucher  fon  Parlement , 
Etiailfer  tout  faire  au  bon  Pere. 

Ced  ainfique  l’on  vit  n’a  guere 
En  Angleterre  un  Scélérat, 

Par  le  pus  horrible  attentat. 

Faire  par  un  Parlement  traître 
A  biaux  degniers  vandre  fou  maître  * 

Et  pis  ly  faifant  fon  Procès , 

11  ly  coupit  la  tête  après.  ( a ) 

(a)  Charles  I.  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
ayant  été  obligé  par  la  révolte  de  Cromwel,  de  fe 
retirer  en  Econe  ,  y  fut  bien- tôt  pourluivi  par  ce 
Tyran ,  qui  menaça  les  Ecofiois  de  mettre  tout  à 
feu  &  à  fang  chez  eux  ,  s'ils  ne  lui  livroient  leur 
Roi  ;  ceux-  ci  craignant  lapuifiance  de  Cromwej, 
qui  s'étoit  rendu  redoutable  à  toute  l’Europe ,  le 
lui  livrèrent  moyennant  deux  millions.  Le  Tyran 
Payant  en  fa  difpofition  ,  le  fit  mettre  en  prifon  , 
êc  créa  une  Chambre  au  Parlement  de  Londres, 
pour  travailler  à  fon  Procès.  Ceux-ci  le  condam¬ 
nèrent  à  la  mort  ,  &  il  fut  décapité  quelques  jours 
après  dans  la  Place  publique.  Exemple  terrible 
pouf  les  Rois  I  Qui  fçait  fi  la  France ,  à  qui  ce 
Prince  infortuné  étoit  allié  (il  avoit  époufé  Hen* 


•  (34)- 

Stanpandant  veia  les  gens 3  S  ir!j 
Que  cheux  vous  on  lotie  >  on  admiro* 
Mais  ce  n’eft  pas  de  même  ici., 

Car  li  jàqu'euqu'un  fut  honni 
Par  fes  enfans  ^  par  fes  Confrères, 

Par  les  Grands  3  par  les  Harangeres 
Et  par  les  Savoyards  auffi  , 

Par  la  j^rniguenne  c'eft  ly. 

Mais  ,  morgue*.'  le  drôle  s'en  mocque; 
Comme  il  ht  jadis  de  la  tocque 
Dont  Je  coëffit  un  certain  ...  las  * .  1 
dans  fa  maifon  trépatfà  : 

Le  pauvre  Jean  n'en  ht  que  rire* 

Après  ça  peut-on  penfer3S  ire. 

Quand  an  a  point  de  cœur  pour  foi; 

Qu’  an  pille *en  avoir  pour  fon  Roi, 

Non  tout  C  .  .  a  le  cœur  traître, 

Aulli  l'a-t-ii  bian  fait  paroître 

ricttc  cîe  France  ,  Sœur  de  Louis  1-3.  )  ne  feroit  pas 
menacée  d'un  pareil  malheur  ?  Le  premier  pas  qué 
ht  Croomel  pour  parvenir  au  Trône  ,  fut  de  cafter 
la  Chambre  Baftc  du  Parlement  de  Londres,  8c 
de  ne  laifter  dans  la  Chambre  Haute  que  les  Per- 
fonnes  qu'il  avoir  gagnées  par  fes  libéralités.  La 
profcription  que  l'on  vient  de  faire  des  Chambres 
des  Enquêtes  &  Requêtes  dans  celui  de  Paris , 
ne  nous  pronoftiqueroit-elle  point  une  pareille 
révolution  f  5c  les  Jcfuites  n’auroient-ils  point 
quelques  Cromwel  tout  prêt  à  mettre  fur  le  Trô¬ 
ne?  V oyez,  Gregorio  JUetti  >  dam  la  Vie  de  C*ot&- 
y?el‘  tdme  2., 


Dans  toute  cette  affaire  ici  5 
Car  à  peine  eut-il  vu  ceci , 

Qu'il  s'en  fut  en  poife  au  pus  vit© 

Dire  à  ce  Guiable  de  ]  efuite 
Tout  le  train  qui  s'éuoit  paflé4 
Que  tout  l’Ordre  croit  fricaflé. 

Et  qu’avant  qu’il  fût  la  quinzaine 
De  toute  leu  maudite  graine 
On  n  an  vairoit  pus  à  Paris. 

Ah  Dame  !  qui  fut  bian  furpris; 

Fut  le  Pere,  à  cette  nouvelle. 

Il  penfît  pardre  la  çarvelle 
A  ce  coup  ;  mais  s'étant  remis  .  . 

,,  Quoi ,  fit  -  il,  mes  petit  amis, 

C’eft  donc  peu  que  votre  infoJence 
s.  S'en  pregne  aux  hvâques  daFrancè  ■ 

,,  En  faifant  prafque  à  tous  momens 
,,  Jetîer  au  feu  leux  Mandemens, 

,,  Bian  que  ce  foit  nous  qui  les  fa  fie  ;  Ça) 

Vous  voulez  des  enfans  d'Ignace, 

(a)  Comme  le  but  des  Jefuires  eft  de  dominer 
par  tout ,  ils  ont  depuis  long-tems  la  politique  de 
ne  mettre  dans  PÈpifcopat  que  des  ign crans  , 
fous  le  nom  de  qui  ils  gouvernent  PEglife.  Le 
fait  qui  eft  ici  rapporté  ,  eft  fi  public  ,  que  la  plu¬ 
part  des  Evêques  mêmes  ne  s'en  cachent  pas  au¬ 
jourd'hui.  Aufli  ne  les  r egard e-t 'on  plus  que  coni; 
me  des  prêtés-noms ,  &  Bon  a  pour  leurs  Ordon- 
donnances  &  leurs  Mandemens  le  refpeét  que 
pjéritenï  de  pareils  Auteurs. 


(  3  6) 

j ,  Pour  n*y  point  aller  à  demy , 

,,  Faire  unefaint  Bartelemy  ! 

„  Par  YVnigentms  3  notre  Idole, 

,,  [e  vous  baille  ici  ma  parole 
,,  Que  vous  vous  en  mordrez  les  doits 
,,  Cca  vous ,  fît-il  au  fin  matois , 

,,  Prenez-moi  vite  cette  Lettro 
„  Pour  au  plutôt  la  leux  remettre, 
,,  Et  me  les  faite  ici  venir. 

,,  Scanpendant  je  vais  prévenir 
,,  Ce  grand  folitaire  de  Freine 

i  nous  fit  jadis  tant  de  peine, 

,,  Quand  il  étoit  dans  le  Parti, 

,,  Mais  qui  s’eft  enfin  convarti. 

„  Il  s’eft  lalle  d’être  honnête  homme  , 
,,  Et  Tachant  qu’au  fiecle  ou  je  fomme 
,,  La  probité  ne  fart  de  rian, 

,,  Que  le  feul ,  l’unique  moyan 
,,  Défaire  ici  bas  fes  affaires, 

„  Eft  defe  donner  à  nos  Peres  , 

(  Au  refte  il  n’eft  pas  le  premier 
Que  pour  ici  bas  s’avancer , 

On  ait  vu  fe  donner  au  Guiable, 

Et  partant  la  chofe  eft  croyable  ) 

,,  Ce  bon  homme  donc  enyvré 
,,  De  fa  fortune  3  s’eft  livré 
,,  Aux  defteins  de  la  Compagnie 
,,  Contre  fon  Prince  &  fa  Patrie, 

„  Aufli  j’en  fomme  allez  contens  ; 

,,  Car  il  a  depis  peu  de  tems 


^  Fait  faire  à  fon  Roi  des  méprifes  (af 
3.s  Qpi  font  bian  pour,  nos  entreprifes* 

9J  Et  j’efperons  cor  que  dans  peu 
^  Il  voudra  bian  le  boutre  en  jeu  5 
Au  refie,  s’il  ne  peut  le  faire  3 
„  J’ons  un  çartain  de  vos  Confrères 
Qa’eft  encor  bian  pus  efprné, 

2,  Et  que  j’ons  depis  peu  bouté 

„  Dans  un  rang  qu’il  n’attendoit  guère 
s>  Qui  pour  nous  voudra  bian  le  taire  ; 

3,  Car  il  nous  eft  tout  dévoiié  , 

Comme  il  l’a  ly-meme  avoué. 

Ils  feront  charmez  l’un  ou  l’autre % 
Pour  leux  profit  Sc  pour  le  nôtre  à  5 

2,  De  trou  ver  cette  occafion 
De  prouver  leu  foumiflion  3 

53  Et  leu  dévoument  à  notre  Ordre. 

33  Stanpendant,  de  peur  du  détordre 
53  Qui  peut  en  cette  occafion 
33  Arriver,  par  précaution 

3,  Vous  ferez  exprefie  défanfe 

33  De  faire  aucune  Remontrance*; 

23  Car  fi  le  Roi  les  écoutoit  , 

29  Ils  le  boutriont  fans  doute  au  fait 
33  De  toute  notre  maningance , 

Au  lieu  qu’étant  dans  l’ignorance 
23  De  tout  ça,  je  ly  parlerons , 

{  a  )  Jamais  on  n’a  vu  l’autorité  Royale  p!as 
^ompromife  quelle  Y s,  été  dans  toutes  les 


(3  S) 

«  Et  je  ly  ferons  des  leçons 
Sur  ce  qu’y  faudra  qu’y  réponde,  (a) 
Bon  Jefus  !  peut-il  être  au  monde 
Des  gens  pus  Guiables  que  ceux-ci. 
Pour  ofer  fe  jouer  ainfi 
De  la  bonne  foi  d’un  Monarque, 

En  qui ,  maugré  tout ,  on  remarque 
Tant  de  bonté  pour  fes  Sujets  ? 

Mais  non,  de  femblables  forfaits 
Aujourd’hui  n’ébahifîont  gueres 
Ceux  qui  connoiffiont  bian  ces  Peres  : 
Qui  ne  craint  ni  Guieu  ni  fes  Lois, 

Peut  bian  fe  jouer  dfe  fes  Rois. 

marches  que  l’on  a  fait  faire  au  Roi  contre  fon 
Parlement. 

(  a)  Pourquoi  prendretfant  de  précautions  pour 
tmpêcher  que  le  Roi  ne  foit  pleinement  inftruic 
des  affaires  qui  agitent  fon  Royaume  ?  C’eft  ce 
qui  fit  dire  ,  il  n’y  a  pas  long-tems  ,  au  Maré¬ 
chal  de  V il lars  à  qui  l’on  parloit  de  l’obftination 
du  Parlement  à  faire  fes  Remontrances  au  Roi  : 
jHe  >  que  ne  les  écoute- t' on  ,  dit  ce  grand  General 
avec  une  liberté  martiale  }  Qn  fait  'venir  prefque 
tous  les  jours  ces  Mejfieurs  en  Cour  ,  pour  ne  leur 
faire  qjie  des  menaces  ,  on  leur  ferme  la  bou¬ 
che  ,  lorfquils  veulent  l'ouvrir  pour  remontrer  la 
ju/lice  de  leurs  démarchés. Peut-on  juger  fainement 
une  affaire  ,  lorfqu'on  ne  veut  écouter  qu'une  de » 
parties  ?  Un  difcours  fi  fcnfé  &  fi  modéré  penfa 
attirer  à  ce  grand  homme  une  difgrace  de  la  part 
de  la  Cour.  On  ne  fixait  fi  elle  auroit  été  avanta- 
genfe  aux  Jefuites. 


Le  Robin  apres  l’AuguiancS 
Print  conge  de  fa  Reverance, 

Et  courant  le  trot  comme  un  fou* 

]1  pcnfit  fe  rompre  le  cou  , 

Comme  s’il  eût  eu  la  nouvelle 
La  pus  meilleure  &  la  pus  belle 
A  raporter  à  ces  Mefïieux. 

Arrivé  qu’il  fut  fur  les  lieux 
ïl  les  ram  aile  ,  &leux  raconte 
Tout  ça  ;  mais  eux  n'en  tinrent  conter 
£t  prinrent  tous  enfemblement 
Parti  devenir  promptement 
Pour  s’inftruire  ici  par  vous-même 
Be  votre  volonté  fuprême  , 

En  quoi  carte  ils  aviont  raifon  ; 

Car  il  vaut  mieux  tourjoux  ^  dit-on  , 
Avoir  affaire  au  Maître  même 
Qu-  aux  Valets,  dont  l'audace  extrême 
À bufe  fouveîit  du  pouvoir 
Sans  qu’il  s’en  pille  aparcevoir. 

Les  via  donc  partis  en  Carolïes , 
En  Fiacre, ou  montez  fur  des  Rodes* 
(  Car  vous  faurez  que  le  vilain 
Qui  les  fait  tant  trotter  en  vain 
Ne  fournit  ni  Chevaux  ni  C  haife  ) 
Ainfi  montez  fort  mal  à  l’aife. 

Ils  s’en  veniont  droit  Sire,  à  vou$ 
Pour  fe  jetter  à  vos  genous , 

Et  vous  conter  leur  doléance  ; 

Mais  ycyçz  où  va  l’ijafolance 
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Su  Jeft  alto  qui  vous  féduit  ! 

Tout  le  fuccès  ôc  tout  le  fruit 
Qu’ils  tinrent  de  leu  voyage > 

Fut  que  l’on  enyoyîtun  Page 
Leux  dire  à  tous  de  votre  part 
Qu-,1  s  euiliont ,  pu- tôt  que  pus  tar d* 

A  s’  en  retourner  à  la  Ville, 

Que  s’ils  vous  échaufiontla  bile 
Davantage,  vous  feriez  voir  .  .  .  « 

Bon  Jefus  !  peut-on  concevoir 
Qu’un  Prince  auiïi  bon  que  vous 
Audi  lige,  ait  pu  faire  dire 
Ces  menaces  j  ces  duretez, 

A  des  gens  qu’étiont  députez 
Par  le  Corps  le  pus  refpe&able.  .  .Il* 
Non  ,  vous  n’en  étespomt  capable. 
Vous  favez  trop  votre  devoir. 

Et  tous  les  auriez  voulu  voir. 

On  connoit  à  cette  pratique 
L’enflure  &  l’orgueil  Jefuitique. 

Se. voyant  donc  ainfi  reçus. 

Ils  s’en  rétournirent  confus , 
Pusquen’elt  un  fondeux  decloclie. 
Sans  lâcher  le  moindre  reproche 
Contre  vous ,  Sire,  mais  donnans 
Aux  grands Guiables,  entre  leux  dens » 
Celui  qui  vous  avoir  fait  faire 
Une  démarche  fi  contraire 
A  votre  honneur,  vos  intérêts. 

On  dit  même  qu’étant  tout  prêts 


40... 

A  remonter  dans  leu  voiture,.  1 
ILeux  Fiacres  ayant  d’avanture 
En  chemin  vu  ce  garnement. 

Le  houlpillirent  guiahlçment , 
Lerraitaot  d’impofteur  ,  de  trâtre* 
Et ,  n'eût  été  c]u3il  étoit  Prâtre, 

Ils  vous  l'auriont  pjrrs  an  collet 
Et  peut-être  étranglé  tout  net- 
Sans  doute  ils  eniliont  bian  fait ,  Sire> 
De  telles  gens  dans  votre  Empire 
Meriterbnt  d3en  être  exclus. 
Comme  autrefois  on  en  a  vûs ,  (a) 

Et  vous  devriez  bian  le  faire  *, 


Mais  vous  êtes  trop  débonnaire. 

Témoin  cet  infâme  paillard. 

Ce  mojûftre  de  Pere  Girard 
Que  ,  maugré  tous  fes  tours  infâmes  ^ 
Vous  avez  arraché  des  fiâmes 
Ou  fes  Juges  Palliont  jetter.  (h) 

(a)  Voyez  les  derniers  Vers  de  la  quatrième 
Harangue. 

O-. 

(b)  Tour  le  rrîonde  fçait  que  îes  Juges  qui  ont 

opiné  dans  I3 affaire  du  P.  Girard  ,  étoient  pansa¬ 
ges  dans  leurs  opinions.  Les  uns,  qui  étoient  zW 
nombre  de  Douze  ,  étoient  pour  le  feu  ,  les  au» 
tïes  pour  la  potence  ,  &  les  plus  mitigez  pour 
üne  prifon  perpétuelle.  Il  falloir,  pour  ofer  opi» 
lier  ainfî  contre  un  Jéfuite,  que  fes  crimes  fuf- 
fent  bien  averez.  Ne  faut-il  pas  après  cela  ont 
âiiffî  effronté  que  le  font  ce  s  Peres  ,  pour  criex 
par  tout  qu3on  ieur  Confrère  ;  & 
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Car  parfoone  ne  peut  douter  (a) 

Que  ce  n’ait  été  par  votre  ordre 
Qu’on  les  a  vu  tretous  démordre 
De  l’Arrêt  qu’ils  aviont  d’abord 
Fait  pour  le  condamner  à  mort. 

Aufîi  voyez  en  récompanfe 
J»fci  u’ou  va  leur  reconnoidance. 

Il  n’ed  dans  Toulon.,  ni  dans  Aix*. 

De  gens  qu’ont  eu  part  au  Procès* 

Qu’ils  p’éx îliont  *  ôc  ne  tiacafle* 
Croyant  encor  leux  faire  grâce 

£  impudent  qu’un  Capucin  y  pour  ofer  faire  en 
Chaiie  ,  comme  plufieurs  l’ont  fait  dans  plus 
d'un  endroit  ,  un  paialléle  impie  de  ce  Jeluite 
avec  J.  C  Voilà  pourtant  quels  font  aujourd’hui 
Jes  Apôtres  de  la  France. 

(  x  )  Si  quelqu'un  en  doute  ,  il  n’a  qu’a  lire 
la  lettre  que  le  Chancelier  écrivit  au  nom  du 
Xoi  ,  aux  CommilTaires  nomnie2  par  l’examen 
de  ce  Procès.  S.  M.  T.  C.  ou  plutôt  le  P.  de  Li- 
xiieres  fon  Conft  fleur  ,  y  enjoint  exprefTémcnt 
aux  juges  de  fauver  le  P.  Girard  à  quelque  prix 
que  ce  foit.  Sur  ce  nouvel  ordre  ,  M.  de  Bm  P»- 
Thrf.  qu’on  fçait  être  à  la  dévotion  des  Jcfuites  ÿ 
Üt  fi  bien  que  le  P.  Girard  fut  renvoyé  pard-evant 
fes  Supérieurs  y  pour  y  être  jugé  fuivant  leurs 
Conftiturions.  Peut-on  rien  voir  de  plus  comi-* 
que  i  Un  homme  atteint  &  convaincu  des  crimes 
les  plus  énormes  ,  elt  livré  au  bras  féculier  pouf 
en  faire  juftice  ,  renvoyé  contre  toutes  les  loix  & 
des  gens  qui  fans  doute  ne  manqueront  pas  d-e  le 
jnettre  bien-tôt  dans  le  Calendrier. 


-  (43)  • 

Ü3  ne  le?  pas  jetter  au  feu 
Comme  Us  vouliont  faire  leu  Pere,(*) 
Vous-même  ,  pour  votre  faJaire 
D’avoir  fait  adoucir  les  Loix 
Pour  le  fauver  du  feu  Grégeois  3 
Comme  ils  ont  vu  que  la  Sentence 
Faîteau  Parlement  de  Provence^ 

Ne  le  blanchiffoit  qu’à  demi  , 

Ils  vous  traitiont  en  annemi ,  - 
Et  pour  fe  variger  de  vous  ,Sirh, 
Us  boulvarfïont  tout  votre  Empire,  (à 
Jarni  !  faut-il  qu’un  Souverain 
Qu’a  toute  la  piflance  en  main  y 
Ne  pille  éviter  la  pourfuite 
De  cette  cabale  maudite  ? 

Non  fans  doute,  &  vous  afiez  voÎT^ 
Sire,  /ufqu’où  va  leu  pouvoir. 

Ayans  fait  à  la  Compagnie 
Cette  impaîtinante  avagnie. 


(  a  )  L5afFaire  du  P.  Girard  eH  devenue  une  a'fv 
faire  de  Janfénifme  ,  ou  plutôt  le  Janfémfme  eft 
On  prétexte  dont  on  fe  fert  pour  perfécuter  ceux 
qui  ont  eu  quelque  part  au  Procès  de  ce  R.  f.  Gn? 
ne  voit  à  Toulon  &  dans  Aix  que  Lettres  de; 
Cachet ,  quJéxils ,  que  prifons  à  ce  fujetv  Quelle 
modération  !  Quelle  charité  pour  des  Compa¬ 
gnons  de  Jerus  i 

(  b  )  Il  y  a  long-tems  que  Pon  a  prédit  que  îa 
Bulle  Unigenitus  houleverferoit  îa  France.  Elle  a 
commencé  par  agiter  l’Êglife,  elle  trouble  Biâifâ* 
tenant  la  Robe.  •  « 
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Ces  Guiables  criont  tous  ,  ffîtrafy 
Et  Tan  dit, pour  ce  coup  d’Etat, 
Qu’ils  chantire  en  aélion  de  grâce 
Uu  Te  Deon  a  faint  Ignace  -, 
Comme  pour  Je  iélieiter 
D’avoir  ainii  tait  remporter 
A  Tes  en  fans  une  Vibtotre 
Quilès  alloit  couvrir  de  gloireî 
Mais  tel  qui  compte  par  Tes  doigti 
Sans  Ton  iiôte,  compte  deux  fois. 
L$u  joye  en  lue  bia-ntbt  troublée,- 
Quand  ils  fçurentqu’a  PAifemblée 
Que  tmreut  d’abord  ces  Meffieux^ 
Au  retour  ,  ils  prinrent  entr’eux 
La  réiblution  de  lufpendre 
Leux  Jonctions ,  &  de  ne  rendre 
Point  d’ Arrêt ,  point  de  Jugement  > 
Qu’ils  ne  fçuffiont  auparavant 
Ce  que  vous  déliriez  d’eux,.  Sire 
Car  comme  an  leux  avoit  fait  dire 
Que  vous  étiez  en  grand  eouroux- 
De  ce  qu’an  venant  droit  à  vous  > 
Ils  vouliont  dans  leu  Remontrance 
Vous  montrer  comme  en  évidence 
Que  ces  traîtres  vous  abufiont  9. 

Et  que  là-dellus  ils  citiont 
Toutes  les  Lois  de  la  Juftice, 

Tls  craignirent  dans  l’exercice 
£>e  leux  Charges,  qu’an  les  citant 
Pour  d’autres,  il  u’eu  fit  amant* 


(4  5  ) 

De  peur  de  vous  irriter,  S 1  r  e  -, 

De  juger  donc  ils  s'abftenire  , 

Jufqu'à  ce  qu'ils  fçufHont  avant 
Ce  qu'il  ialloit  fuïvre  en  jugeant,  (a) 

Alors  tout  Paris  en  allarmes  , 

Et  les  Plaideurs  fondant  en  larmes  * 
Donniont  au  Guiablede  bon  cœur 
Tout  l'Ordre  aveuq  le  Confaireur  y 
Mais  Satan  ne  fe  prelle  guere 
De  tordre  le  cou  à  ces  Peres 
Aveuq  raifon  ;  car  il  fçait  bian 
Que  c'eft  fan  domaine  6c  fon  bian. 

Et  qu*il  ne  peut ,  quoiqu'il  advianne  , 

En  mourir  un  qu'il  ne  le  tianne  ; 

Bian  pus,  comme  il  fçait  fon  méquier. 

Il  s'en  lart  pour  multiplier 
Par  leu  moyen  les  miferables 

(  a)  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  fe  plaint 
que  toutes  les  loix  font  violées  dans  le  procédé 
des  Evêques  contre  les  Eccléf  aftiques.  Le  dernier 
Mandement  de  M.  PArch:  de  Paris  en  fournit  une 
preuve  complette.  Aufïï  le  Parlement  ,  que  l’on 
peut  appeller  le  Protecteur  du  peuple,  ne  put  voir 
paroître  un  pareil  Mandem.  fans  févir  contie.  Il 
le  fupprima  par  Arrêt  ;  mais  le  Confeil  en  rendit 
aufiî-tôt  un  autre  qui  déclara  nul  &  comme  non 
avenu  l'Arrêt  de  cette  Compagnie  ,  &  lui  ôta  la 
connoifîance  des  Apels  comme  d’abus  fur  les  ma¬ 
tières  Ecclefïaft.  Le  Parlement  fe  voyant  enlever 
un  droit  qui  fait  l'effence  de  fon  inftitution  ,  s'en 
plaignit,  mais  n'étant  point  écouté;  il  ceüa  (es 
fonctions  ordinaires» 


%6) 

%’  ils  font  donner  fans  celle  aux  GuiablesÇ 

Sranpendant  ce  coup  imprévu 
Rendit  le  Pere  un  peu  camu  : 

,,  Foin  y  dit-il  ,  en  hochant  la  tête  , 

„  Mon  cheval  n'eff  cor  qu'une  bête  ; 

Je  le  voi  bian  à  ce  coup-ci. 

Ouais,  je  n'ai  pas  affaire  ici, 

,,  Comme  croyois,  à  gens  d'Eglifè 
,,  Que  d'un  mot  je  tourne  à  ma  guife: 

,,  Ft  dont  je  frois  des  Huguenots 
„  Si  je  voulois  ,  tant  ils  font  fots. 

C'eft  une  autre  paire  de  manche 
,3  Ici  ;  mais  j'aurai  ma  revanche  : 

„  C(a  ça  ,  des  Lettres  de  Cachet 
,,  Audi  dru  que  s'il  en  pleuvoit, 

,3  Et  de  l'argent  en  abondance. 

33*  Eirayons  (i  par  la  finance 
,3  Nous  n'en  ferons  point  revenir 
3,  Queuques-uns,  pour  les  défunir.  (a) 

3,  Mais  non  ,  d  j’en  veux  être  maître, 

33  11  faut  avant  envoyer  paître 

(  a  )  Le  Public  ,  qui  ne  fe  trompe  gnere  ,  a  cru 
de  tout  tems  que  les  Gens  du  Roi  ,  les  Préfîdens 
Sc  les  Confeilieis  de  la  Grand'Chambre  ,  étoient 
gagnez  par  les  libéralité/  duMimftre.  Leur  réu¬ 
nion  apparente  avec  les  fept  autres  Chambres  , 
feaibloit  infi  mer  le  contraire  ;  mais  Pexil  que 
l’on  vient  de  faire  des  Enquêtes  &  Requêtes  ,  & 
la  tranqu  llité  de  la  Grand’Chambre  ,  font  bien 
voir  que  les  conjeélures  éioient  bien  fondées. 


T4?) 

55  Ce  neveu  du  grand  Carinat ,  (a) 

S3  Qui  pour  fon  Prince  8c  pour  l’Etat 
^  Semble  avoir  hérité  du  zele 
De  fon  Oncle  *  enfin  ce  Pu  ce  l le , 
s>  Qp1  Int  tourjoux  dans  le  Barriau 
3>  Notre  pus  tarrible  fliau. 

Si  Je  veux  ly  joindre  enfes  difgraces 
Un  autre  qui  va  fur  les  traces , 

53  Qui  joint  à  Péiudition 
La  pus  grande  dévotion 
Qu’on  ait  jamais  vu  dans  un  Juge, 

3,  Et  qui  fut  tourjoux  le  refuge 
35  De  l’innocent  parfecutè, 

33  T  i  t  o  n  3  que  la  Société 
33  Trouvit  tourjoux  incorruptible,  (b) 

(  a,  )  Le  Marée,  de  Carinat ,  un  des  plus  grands 
Generaux  que  la  France  ait  eu  fous  le  Régné  de 
Louis  XIV.  dont  il  a  commandé  les  armées  en 
Piémont ,  en  Italie  ,  en  Flandre  ,  en  Allemagne  , 
&  où  il  a  remporté  grand  nombre  de  victoires. 
M.  l’Abé  Pucelle  fon  neveu  ,  n'a  pas  rendu  moins 
de  fervice  à  fa  patrie  dans  la  Robe. 

(  b  )  Jean-Bapt.  Maximilien  Titon,  Confeiller 
à  la  G  rand’Chambre ,  également  recommandable 
par  fa  profonde  érudition  ,  &  par  fa  foli.de  pieté. 
Ce  fut  lui  qui  fit  au  Parlement  ce  magnifique  dis¬ 
cours  ,  où  il  repréfenta  en  termes  fi  touchans  8c 
ii  forts  ,  les  maux  que  la  ConfHturion  avoir  fait 
à  la  France  ,  depuis  qu'elle  y  étoit  entrée.  On  lui 
eft  aufli  redevable  de  ce  bel  Arrêté  qui  fut  fait 
par  toutes  les  Chambres,  pour  être  préfenté  au 
Roi  ^  &  qui  fut  laeeré  à  Compiegae.  Cet  illuftre 


(4«) 

3,  Il  faut  de  ce  couple  tarribic 

Purger  au  pu-tôt  le  Palais  ...» 

„  Cta ,  vêla  des  Ordres  tout  prêts  > 
y>  S’ils  veniont  à  lever  la  crête, 

„  j'ordonnerai  qu’on  les  arrête  , 
y  y  Sans  bailler  feulement  le  tems 
,,  De  voir  aucun  de  leurs  parens, 

J3  Ni  même  changer  de  chemifes. 

Toutes  les  mefures  ainft  prifes  , 

Tout  comme  y  fut  dit,  y  fut  fait  : 
Nouvelles  Lettres  de  Cachet 
Au  Parlement  font  envoyées. 

Et  toutesles  Chambres  mandées* 

Lors  Condlliers  8c  Prefidens 
De  galoper  à  travers  champs 
Pour  fe  rendre  à  vos  Ordres ,  Sire; 
Mais,  comme  ils  pouviont  vous  inftruir© 
Du  boulvarfement  de  l’Etat, 

Crainte  qu'au  ne  vous  éclairât. 

Avant  que  d’avoir  votre  Auguiance, 

An  leux  fit  expreflè  deffanfe 
En  votre  nom,  de  fonner  mot, 

JBtque  qui  feroit  afTez  fot, 

r 

Magiftrat  venoit  de  faire  la  fonction  de  Rappor¬ 
teur  dans  la  caufe  de  plufieurs  criminels  ,  où  il 
a  voit  fait  admirer  fon  intégrité ,  fa  fagefl’c  &  fa 
modération  ,  ce  qui  lui  avoir  même  attiré  des 
c-omplimens  de  la  part  de  la  Cour.  Auroit-on  cru 
que  quelques  jouis  après  elle  l'auroit  traité  lui— 
tnême  en  criminel  i 

Affez 


(49T  . 

Aiîez  étourdi  pour  le  faire  * 

Üprouveroit  votre  colere. 

Ayant  donc  reçu  cet  avis 
Ils  furent  dieux  vous  introduits, 

O  u  *  comme  on  vous  difoit  de  faire*1 
Vous  feignîtes  d’être  en  colere , 

Car  au  fond  il  n’en  étoit  rian. 

Et  je  vous  connoiifons  trop  bian  , 
Sue,  pour  vous  croire  capable 
De  traiter  ce  Corps  refpeflable 
Audi  mal  que  vous  l’avez  fait. 

Non  fans  doute,  &  c’eft  à  regret 
Que  vous  jouiez  ce  parfonnage. 

Audi  dedus  votre  vifage 
An  voyoit  à  votre  embaras 
Q je  vous  ne  les  haïdiez  pas  j 
Mais  un  vieux  Courtifan  à  gag® 

Vous  fouffloit  tout  ce  varbiage. 

Stanpandant  l’homme  en  quedio® 
Vouütjle  tout  pour  la  façon. 

Et  pour  complaire  à  l’afïidance  , 

Vous  faire  un  brin  de  Remontrance ,  (afc 

(a)  Dans  Paifemblée  du  Parlement ,  qui  pré¬ 
céda  le  voyage  de  Compiegne  ,  on  avoir  arrêté 
-que  le  P.  Pref.e  feroit  au  nom  de  la  Compagnie 
des  Remontrances  au  Roi  fur  Pimpoffibilité  0-& 
«lie  fe  trouvoit  d’exécuter  les  ordres  qu’on  lui  avoir 
-envoyez  de  fa  part.  Le  P.  P,  s’en  défendit  fort 
long-tems  ;  mais  voyant  que  toutes  les  Chambres 
etoient  contre  lui  9  &  que  les  efprits  comme*-* 

E 


.  (5°) 

Sire . fit-il ,  reliant  tout  court. . .  ; 

Mais  un  Monfieu  de  votre  Cour 
Craignant,  s'il  difoit  queuques  chofes, 
Qu'ii  découvrît  le  pot  aux  rofes, 
Yous-fit  ligne  de  l’avartir 
De  fe  taire  ...  A  ne  point  mentir  ^ 

Si  vous  n’eufTîez  dit  la  parole. 

Il  eàt  fait  un  fort  plaifant  rôle. 

Et  le  drôle  eut  relié  tort  fotj 
Car  vous  faurez  que  ce  feul  mot 
Compofoit  toute  fa  Harangue, 

Bian  qu’il  ait  pourtant  balle  langue. 

Et  quand  il  veut  parle  très-  bian  ; 

Mais  vous  faurez  que  ce  vaurian. 

En  ly  glillant  queuque  piftole, 

Ly  avoit  coupé  la  parole  ; 

Ainli  tout  ça  n'étoit  qffun  jeu. 

Alors  Pucelle  tout  en  feu 
Voyant  fa  trahifon  indigne  , 

De  vous  parler  fit  queuque  figne  , 

Mais,  comme  il  fe  fut  fou  venu 
Que  l’an  leux  avoit  defïèndu 
Tant  feulement  de  vous  rian  dire , 

Mais  non  pas  de  vous  rian  écrire, 

11  prit  fon  ancre  &  fon  papier  , 

Et  fe  mit  vite  à  griffonner, 

çoient  à  s’échauffer  ,  il  feignit  d’y  confentir,  & 
donna  auffi-tôt  avis  au  Miniftre  de  ce  qui  s'étoit 
pafTé  au  Parlement  ,  &  ce  fut  fur  cette  nouvelle 
gu’ou  fit  jouer  la  tparotc  que  l'on  voit  ici, 


(5r) 

(  Ne  pouvant  parler  de  la  langue) 
Une  magnifique  Harangue  * 

Dans  laquelle  il  vous  expofoit 
Que  ce  trâtre  vous  abufoit. 

Après  qu’il  eût  fini  d’écrire  , 

Il  s’en  vint  dévotement  ,  S-iri  3 
Le  boutre  à  vos 'pieds  j  mais  helas  1 
Ce  grand  homme  ne  fa  voit  pas 
Jufqu’ou  fa  noire  Reverance 
Avoir  pouffé  la  prévoyance. 

Qu’il  avoir ,  par  un  trait  nouviau  ; 
Mis  à  vos  cotez  un  bourriau 
Qui  déchirit  fon  écriture  ; 

Jamais  une  telle  avanture. 

De  fait  auroit-elle  paffé 
Par  i’efprit  d’un  homme  fenfé  ! 
Ainfi  donc  ce  fécond  voyage 
Fut  pour  eux  un  nouvel  outrage  $ 
Mais  ce  n’eff  pas  encor  là  tout. 
Sire,  écoutez  jufques  au  bout. 

Et  vous  varrezla  parfidie 
Qu’an  fefit  à  la  Compagnie. 

A  peine  aviont-ils  fait  cent  pas; 
Par  un  des  pus  grands  attentats 
Vingt  Soudars  en  criant  :  Arrête 
Qui  branle  3  an  /y  c-ajfe  la  tête» 

Et  prefentant  le  piftolet 
S’en  vinrent  faifir  au  collet 
Les  deux  qui  dans  la  Compagnie 
Âvoient  mieux  farvi-ia  Patrie  , 


(  î  *) 

AHn  un  mot,  Pueælle  ôc  Tîtofl 
Et  les  ti  aînireot  en  prifon.  (a) 

S  i  R£j  eft-ce  là  la  rccompenfe 
Des  grands  fervices  qu’àlaFrance 
L'un  a  rendu  depis  trente  ans, 

Et  l'autre  dans  ces  damiers  terris  ? 

Oiii  fans  doute,  ôc  dans  votre  Empire 
Tout  efl  il  fort  boulvarfé  ,Si  re, 

Que  tous  les  bianfaits  les  pus  grands. 

N'y  font  pus  depis  bian  du  tems 

(  /»)  On  ne  pouvait  infulter  plus  vivement  le 
Parlement ,  qu’en  arrêtant ,  comme  l'on  fit ,  con¬ 
tre  le  droit  des  gens  ,  M.  l’Abbé  Pucelle  ,  avant 
qu'il  eût  pu  rendre  compte  de  fa  Commiffion  à  la 
Compagnie  qui  l’avoi  r  député.  Ce  Magiftrat  pref. 
«ju’octogenaire  ,  fut  arrêté  fur  le  chemin  de  Com, 
piegne  ,  lins  qu'on  lui  donnât  le  tems  ,  non  feu¬ 
lement  de  dire  adieu  à  fa  famille  ,  mais  de  s’ar¬ 
rêter  même  un  moment  à  une  maifon  de  campa¬ 
gne  qu’il  a  à  S.  Maur ,  pour  y  prendre  les  chofes 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  le  voyage.  Il 
cft  relégué  dans  fon  Abbaye  de  Corbigni ,  Dio- 
«cfe  de  Nevers,  où  il  eft  plutôt  prifonnier  qu’é- 
xilé  ;  car  il  y  eft  gardé  par  un  Exernt  des  Gardes 
qui  ne  le  quitte  ni  le  jour  ,  ni  la  nuit. 

Pour  M.  Titon  ,  il  fut  arrêté  chez  lui  entre  une 
6c  deux  heures  après  minuit ,  &  conduit  par  des 
Moufquetaircs  dans  la  prifon  du  Château  de  Vin- 
cennes  ,  d’où  il  fut  transféré  quelques  jours  après 
dans  la  Tour  de  Ham  ,  de- la  à  Dourlens  ,  où  il 
jb\i  relié  que  fort  peu  de  tems  ,  Sc  d’où  il  m.  été 
tranferé  l’on  ne  fçait  point  ou.  Voilà  comme  on 
ï'éçompcnfe  le  «mérite. 


(5.3) 

%e  pour  ceux-là  qui  vous  traîiiflfèût.  (af 
Pendant  que  les  autres  gémifient 
Dans  les  priions  ôc  dans  les  fers» 

Après  cent  exemples  divers  5 
Eft-il  queuqu’un  dans  votre  Empire 
Qui  veuille  encor  vous  farvir  *  S  i  re? 

Oiii ,  vous  nous  êtes  à  tous  fi  cher  * 

Que  rian  ne  fauroit  empêcher 
Qu'an  vous  farve  *  maugré  vous-même  p 
Sur  tout  dans  le  péril  extrême 
Où  vous  vous  trouvez  aujourd'hui a 
Et  qui  nous  caufe  tant  d'annui. 

Il  viendra  queuque  jour  peut-âtre 
Que  vous  demafquerai  le  trâtre^ 

Et  que  reconnoilîant  après 
Qui  font  vos  fidèles  Sujets  3 
Vous  les  comblerez  d'allégrefi© 

(æJNous  ne  parlons  point  ici  cPune  troupê 
d'ignorans ,  &  de  gens  perdus  de  mœurs ,  â  qui 
la  Conftitution  a  tenu  lieu  de  fcience  &  d3abfo- 
lution  ,  &  que  Pon  voit  au]ourd3hui  en  pofiefiion 
des  meilleurs  Bénéfices.  Nous  parlons  de  ceux 
qui  fe  font  avancez  dans  PEtat  par  leurs  injufti- 

ces  :  Un  M . .  par  exemple  qjtt3on  a  faiç 

Confeiller  d*Etat,  pour  le  récompenfer  des  grands 
fervices  qu3il  lui  a  apparemment  rendus  ,  en  difii- 
pant  les  Maifoiis  &  les  Colleges  de  Paris  ,  od 
Pon  élevoit  chrétiennement  la  je  une  fie  y  ers 
faifaat  emprifonner  les  honnêtes  gens ,  &  wvrjfê- 
fne ,  en  attirant  au  Parlement  toutes  les  difgraces 
qu'il  a  efiùyé*. 

.  £ }  ■ 


(54) 

Autant  qu’ils  font  dans  la  detreffëv 
Au  relie ,  ce  n'eft  pas  cela 
Qui  fait  que  ces  bons  MelTieux-là 
Vous  farviont  aveuq  tant  de  zélé  ,. 

Et  fbuteniont  votre  querelle  , 

Tout  leu  motif  ,  tout  leur  efpoir 
Eli  de  bian  faire  leu  devoir. 

Pis  apres  arrive  qui  plante. 

Audi  leur  recette  mfolente. 

Et  l’enlevement  odieux 
Qu'au  venoit  de  faire  à  leux  yeux» 

Pas  un  brin  ne  les  ébranlirent  » 

Au  rebours,  ils  fe  rafFarmirent 
Et  jurirent  tous  de  nouviau 
De  ne  pus  rentrer  au  Barriau. 

Envain  le  Cornard  les  rappelle. 

Ce  pauvre  bon  Jean  de  Nivelle 
Eut  biau  crié,  Vene^y  venez» 

Pas  un  d'eux  n'y  montrit  fon  nez. 

Et  ne  l'auroit  fait  de  l'année , 

Si  fa  Reverence  informée 
Qu'ils  parfifliont  dans  leu  projet,. 

Par  trois  cens  Lettres  de  Cachet 
Q:'  M  lachit  tout  d'une  volée. 

N’eut  fait  revenir  l'AlfembJce. 

Trois  cens  !  oüi-dà ,  trois  cens ,  MonjGeu 
Aveuq  votre  biau  Riban  bleu 
Vous  n'avez  que  faire  de  rire* 

Notre  bon  Roi  peut  vous  le  dire.? 
Pifqu'il  te  a  fait  de  Ja  sx\ ain  , 


Oïl  tout  au  moins  fcn  écrivain,  ’a) 
Demandez  cor  aux  Moufquetaires 
Qui  pendant  deux  nuits  tout  entières 
( Par.  un  trait  qui  leux  fait  honneur  ) 
Ont  fait  l'office  de  Faveur 
En  les  portant  à  leur  adreife.  (b) 
Morgue  î  faut  qu'il  ait  queuque  preff© 
Pour  avoir  moulé  tout  cela 

i 

(a)  Les  trois  cens  Lettres  de  Cachet  expédiées 
en  un  feul  jour  ,<  font  de  ces  traits  fi  extraordi¬ 
naires  ,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  ait  pu  les  ré¬ 
voquer  en  doute.  Voici  ce  qui  y  donna  occanon.- 
Le  Parlement  ,  comme  l’on  a  vu  ,  indigné  du 
procédé  du  Miniftre  ,  drfeontinua  le  Service* 
j.ufqu’à  nouvel  ordre.  Quelques  jours  après  il  vint 
un  Ordre  du  Chancelier  de  continuer  à  rendre  la 
Juftice,  le  Parlement  n’en  fit  rien  ;  fur  ce  refus , 
le  Roi  envoya  des  Lettres  Patentes  qui  enjoi- 
gnoient  au  Parlement  de  continuer  fes  fonctions 
fous  peine  de  défobéififance  ,  &  Sa  Maie  s  te’ 
fe  donna  la  peine  d’écrire  elle-même  a  tous  les 
Magiftrats  en  particuliers,  pour  leur  enjoindre  de 
procéder  à  l’Enregifirement  de  fes  Lettres  Paten¬ 
tes.  Elles  le  furent  en  effet  le  lendemain  ,  mais 
avec  les  modifications  nécefTaires  pour  prévenir 
l’abus  qu.e  l’on  en  pouroit  faire. 

(  b  )  On  ne  s’étoit  point  encore  avifé  jnfqu’rci 
de  faire  fignifier  les  Lettres  de  Cachet  par  des 
■  gens  de  Guerre  ;  mais  comme  elles  font  devenues 
banales  ,  &  que  les  Finances  font  d’ailleurs  épui- 
fées  par  la  dillipation  qu’en  font  ceux  qui  les  ma- 
nient ,  on  a  trouvé  moyen  d’épargner  au  Roi  là 
«iépenfe  des  Huifiîers  >  en  les  faifant  fignifier  jùqf 


En  aufll  peu  de  temps  que  ça. 

Car  jamais  il  ne  l’eut  pu  faire 
Pendant  une  femaine  entière. 

Eut-il  emplayé  tous  les  gens 
Des  Charniers  desfaints  Innocens.  (a) 
Vrament  j’a  viens  entendu  dire 
Que  depis  dix  ou  douze  ans ,  Sire, 

An  avoit  vu  de  compte  fait 
Dix  mille  Lettres  de  Cachet, 

<^e  pour  Y'Vmgentrus  ces  trâtres. 

Aviont  lâché  contre  nos  Plâtres, 

Mais  ,  s’ils  continuontainfi  , 

An  dit  qu’avant  un  an  d'ici 
An  les  comptera  par  milliaces  , 

Et  l’an  les  vendra  par  liaffesf 
Pour  en  faire  de  biaux  cornets 
A  poivre  ,  ou  pour  du  heure  frais, 
Stanpandant  ,S  ire  3  voyez  comme 
Guieu  fe  rit  des  projets  des  hommes  ! 

Ces  trois  cens  Lettres  de  Cachet, 

Au  lieu  de  produire  l’effet 
Qu’en  efperoit  le  benoit  Pere , 

En  produifirent  un  contraire. 

Ces  Meffieux  en  conformité 
De  ce  que  Vot  r  e  Majesté’ 

les  Moufqueraires  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  pat 
le  Peuple  a  cette  noble  Compagnie  le  furnom  de 
J’oujfecuts  de  la  Conftitution. 

(a)  Endroit  fort  connu  à  Paris  ,  où  l’on  écrit 
?iaeet$ ,  Lettres,  pour  le  Public» 


Leux  enjoignoit  tous  de  reprendre 
Leux  Exaicîces  ,  8c  de  rendre 
La  Juftice  comme  devant  , 
Commencirent  donc  en  entrant 
(Comme  ils  auriont  du  pu -tôt  faire  j| 
Par  donner  un  Arrêt  fevere 
Contre  ce  maudit  Mandement 
Qui  avoit  été  l’inftrument 
De  tant  de  trouble  8c  de  vacarmes* 
En  vain  leu  Cornette  en  allarmes 
Crioit  :  Eh  MeJJieux  ,  attendons  ! 

A  tous  pecheux  G  nie  h  fait  pardon  i 
JWonfieu  l’Archevdque  peut-dtrê 
Poura ,  fît-il ,  fe  reçonnodtre  » 

Paillons  Ij  feulement  du  rems 
Pour  confulter  fur  ça  fes  gens . 
sd  An  liavoit  baillé  la  quinzaine^ 
Fitoa ,  mais  va  t'en  voir  s3 il  vienne* 
»  Il  ne  fait  que  nous  lanterner, 
s>  Et  c’eft  ly  qui  nous  fait  donnai 
»  Toutes  ces  lavandes  de  tête  ? 
ss  J’arnigué  i  faudroit  être  bête 
Pour  ne  pas  voir  après  cela 
sa  Que  de  nous  il  fe  mocquera , 
sd  Si  je  lantiponnons  encore. 
sd  Non ,  il  faut  qu’au  point  de  l’aurore 
sa  An  ly  fîgnifie  demain 
sî  Un  bai  Arrêt  de  notre  main. 
sd  Si  cela  vous  fâche,  n’importe, 

»  Vous  n’aves  qu’à  palier  la  porte  * 


M) 

D3  Je  nous  paierons  bian  de  vous,  ♦ 
Àufîi-bian  favons-je  tretous 
*>Dôpis  long-temps,  qu'en  cette  affaire 
»  Vous  n’êtes  que  fon  émiffaire 
:»  Et  le  fabloton  de  la  Gour.  (a) 

Notre  homme  voyant  qu'à  fon  toujf 
An  l’alloit  peigner  d'importance, 
Confentit  donc  par  complaifance^ 

Et  loufcrivit  à  leux  Arrêt  ; 

U  aisàpeme  écoit-il  tout  prêt, 

Qu-Ü  le  fit  favoir  au  pus  vite 
A  ce  vieux  Guiable  de  Jefuite 
Qu'an  panfit  crever  dans  fapiauJ 
La-deffus  voyage  nouviau , 

Et  nouviau  lavement  de  tête. 

An  en  prend  quatre  qu'an  arrête; 

Et  que  l’an  vous  foure  en  prifon  , 
Comme  an  fit  Pucelle  &  Titon> 

Et  qu'an  envoyé  enfuite  aux  piautres  j 

(a)  C'eft  ce  donc  perfonne  n'a  douté  dans  cette 
affaire-ci ,  quelqu’efforc  qu’il  ait  fait  pour  perfua- 
der  le  contraire.  Un  jour  qu'il  avoit  fait  aflembler 
chez  lui  plufieurs  Préfidens  pour  délibérer  avec  eux 
furies  affaires  préfentes, il  fe  plaignit  amerementà 
eux  du  peu  de  ménagement  que  laCompagnie  avoit 
pour  lui,  alléguant  qu'il  n'y  avoit  point  dans  l’H'if- 
toir*  d^cxemples  d’un  pareil  procédé.  On  en  trou¬ 
verait  encore  moins ,  lui  répondirent-ils  ,  de  lu  ma¬ 
nière  indigne  dont  vous  avez,  fait  traiter  le  parle¬ 
ment  par  la  Cour, 

(ù)  Meilleurs  Robert  5c  de  Vrevins  ?  tous  deux 
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Pis  an  lave  la  tete  aux  autres  s 
Les  menaçant  de  les  priver, 

S’ils  s’a vi bout  de  remuer  * 

De  leux  fondions  par  la  fuite  , 

S’ils  n’enregitriont  au  pus  vite 
Un  bal  Arrêt  qu’on  leux  luifit. 

Et  qu’il  avoit  toute  la  nuit 

Fait  faire  à  votre  Confeii  ,  Sire,  (a) 

Eux  d’oiiir  &  voir  tout  fans  mot  dire„ 
Car  pour  une  ieconde  fois 
An  leux  avoit  coupé  la  vois  , 

Mais  ce  n^elt  pas  le  varbiage 
Qui  fait  qu’an  en  lait  davantage, 

Audi  n’en  peniiont-y  pas  moins, 
Quoi-qu’ils  ne  fonniont  mot  *  témoins 

Confeillers  à  la  Grand’  Chambre  ;  le  premier  fut 
conduit  à  Selle-lfie  ,  &  le  fécond  à  Poitiers  ;  M. 
Dayi  de  la  Fautriere  ,  de  la  troifiémc  des  Enquê¬ 
tes  ,  à  Salins  ;  M.  Ogier  ,  Prefident  à  la  troifié- 
me  des  Enquêtes,  aux  Ides  Sainte- Marguerite. 
Les  deux  premiers  font  prefque  octogénaires,  les 
deux  autres  ,  quoique  plus  jeunes  ,  n'en  ont  pas 
parlé  ayec  moins  de  iageffe  &  de  fermeté.  La 
brièveté  de  ces  Notes  ne  nous  permettant  pas  de 
donner  à  chacun  de  ces  illuftres  Magiftrats  5  les 
Eloges  particuliers  qu'ils  méritent  ;  nous  ren¬ 
voyons  le  LeCteur  à  ceux  que  l’on  a  fait  de  Mef- 
fieurs  Pucelle  &  Titon  ,  dont  ils  ont  fi  glorieufe- 
ment  fui  vi  l'exemple  ,  &  que  la  Cour  n'a  pas  vou«» 
lu  feparer  dans  leur  difgrace. 

(a)  L'Arrêt  du  Confeii  quicalTe  celui  du  Par- 
ÿnaent  contre  le  Mandement, 
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Ce  que  le  lendemain  ils  firent 
--Quand au  Palais  ils  retournirent. 

En  effet  s'étant  aparçus 
Déformais  qu’ils  ne  pouviontpus 
Vous  faire  entendre  la  juftice  5 
Pour  taire  voir  à  ce  jocrice,, 

Qui  croyoït  leux  avoir  fait  peur  , 

Qu'ils  s’en  gau(Iiont,tous  d’un  grand  cœur 
S'en  ckmirent  d’une  venue, 

Ly  difant  ;  tiens  >  via  ta  morue , 

>3  A  ce  prix  je  n'en  voulons  pus, 

33  Prens ,  8c  rens  nous  nos  carolus. 

33  Le  premier  point  de  notre  Office 
33  Etoi-t  d’arrêter  ta  malice , 

33  Et  veiller  au  bian  de  l’Etat  ; 

33  Mais ,  par  un  horrible  attentat  , 

33  Pifque  tu  v  eux  t'en  rendre  maître , 

33  Et  nous  empêche  ,  double  traître, 

»  D'en  avartir  Sa  Majesté', 

33  Lorfque  tu  l'auras  débouté, 

33  Du  moins  de  ta  noire  injuffice 
33  }\  n  ne  nous  rendra  point  complice, 

3>  Pifque  i’ons  fait  ce  que  j'ons  pu  , 

3>  Et  qu’à  nous  il  n'a  pas  tenu 
33  Qu'il  n'ait  connu  ta  parfidie  ; 

33  Via  nos  bians,  prens  cor  notre  vie. 

Ah  Sire  !  vêla  de  ces  traits 
Où  l’an  connoît  les  vrais  Sujets, 

Trait  maxveilleux ,  &  dont  l'Hiftoirô 
Solannifera  la  mémoire* 

Ouï* 
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Oui ,  hanfaum  dans  l'univers 
Que  dans  un  iïecle  auffi  parvers 
Et  corrompu  comme  le  notre  , 

Sous  un  Régné  tel  que  Je  votre s 
Le  Ciel  fit  naître  des  Héros 
Qui,  maugré  Rome  de  fes  fupots* 
Maugré  fes  intrigues,  Tes  Bulles  „ 

Et  tous  ces  foudres  ridicules 
Dont  il?  effrayônt  vos  Sujets, 

An  fçut  confondre  leux  projets  ^ 

Et  retenu  fur  votre  tête 
Votre  Couronne  qu’étoit  prête 
A  fauter  par  delà  les  nions. .... 

*  O  liais  î  Mon  fi  eu,  ce  que  je  difons; 
Apparemment  ne  vous  plaît  guere 
Que  vous  nous  tournez  le  darriere, 
Aveuq  votre  baile  Croix  d’or  .  . .  « 

Au  reffe,  vous  n’avez  pas  tort. 

Sans  doute,  cet  adte  héroïque 
Ne  fait  pas  le  Panigtrique 
De  vos  Confrères ,  ni  de  vous. 
Voudriez-vous  point ,  entre  nous; 

Que  de  vous  j’en  viniïlons  tant  dire  l 
Vous  qui  ne  charchez  qu’à  détruire 
'Le  bian  &  les  honnêtes  gens , 

Vous ,  qui  dans  tous  vos  Mandemens 
Soufflez  ladifcorde  de  lefchifme,  (a) 

(a  )  Voyez  les  Mandemens  de  Mefïîeurs  d’Eiu 

trun ,  de  Laon  ,  mais  fur  tout  le  dernier  de  IvH 
■<  9  * 


Qui  fous  l’ombre  du  Janfïnifme 
Ne  charchez  qu’à  vous  agrandir* 

Et  voudriez  tout  envahir. 

Vous,  qui  pour  la  moindre  Abaïe* 
Sacrifiriez  votre  Patrie, 

Votre  ame  ,  ôc  jufqu’à  votre  Roi  > 

Vous  qui  vivans  Tans  foi ,  ni  loi , 

Et  plus  mal  que  ne  font  bian  d'autres* 
Criez,  je  fommes  les  Apôtres, 

C’eft  nous  feuls  quhl  faut  imiter. 
Morguenne  !  allez  vous-en  conter 
A  queuques  gnais  ces  fariboles. 

Croyez- vous  que  c'eft  les  paroles 
Qui  fafiont  les  honnêtes  gens  f 
Nannin-dà,  ce  n’ert:  pus  le  tems. 

Vivez  comme  ont  fait  les  Apôtres  ; 

Et  je  dirons ,  comme  vous  autres 
Que  vous  êtes  de  bons  Palteurs, 

^Archevêque  d'Arles.  Ce  Prélat  qui  y  fait  le  Fa- 
negirique  de  fes  deux  illustres  Confrères,  (  vous 
allez  voir  le  portrait  de  celui  qu’il  eftime  le  plus  ) 
ce  Prélat ,  dis-je,  y  fait  gloire  de  braver  la  Jurif- 
diftion  des  Magiftrats,  l’authorité  des  Miniftres,  la 
Maj.  même  du  Roi  qu’il  ne  rcfpeéfe  ,  &  ne  recon- 
noît  qu’autant  qu’il  eft  favorable  à  la  Bulle.  .  .  Si 
les  Magiftrats,  fi  le  Confeil,  fi  les  Miniftres  même 
JaifTent  pafter  de  pareilles  pièces,  il  faut  ou  qu’ils 
nous  fafTent  crever  les  yeux,  ou  qu’ils  nous  laiiTent 
publier  hautement  que  les  Evêques  Conftitution- 
«aires ,  ou  plu- tôt  leurs  inftigateurs  tendent  k  l’a«. 
feohlioû  de  la  Monarchie. 


(«3J 

Suivez  leux  dogmes  &  leux  mœurs  J 
Sarvez  ,  comme  ils  ont  fait  vos  Princes  è 
Allez  bailler  dans  vos  Provinces 
Bon  exemple  ,  3c  je  vous  croirons. 

Et  pis  je  vous  imiterons  ; 

Mais  ,  quand  vous  ferez  le  contraire 
De  ce  qu'ous  faites  dire  en  Chaire, 

Je  ne  reçonnoîtrons  en  vous 
Que  des  hommes  tout  comme  nous; 

Et  bian  fcuvent  même  pus  pires  . . . .  « 
Maisexcufez,  fi  j'olons  ,  S  i  r  e  , 
Devant  vous  leux  dire  leu  fait. 

Quel  honte  pour  eux  en  effet 
De  voir  la  vérité  trahie. 

Et  le  feu  par  tout  la  Patrie, 

Sans  qu'aucun  d'eux  veiiille  grouiller.!. 
Qu'il  faillequ'un  Corps  féculier 
Ceife  le  cours  delà  Juffice 
Pour  venir  faire  leux  Office, 

Et  mettre  contre  eux  à  couvart 
L'EgHfe  &  l'Etat  qui  fe  pard  > 

Pendant  qu*à  bian  manger  &  boire 
Ces  biaux  Monfieux  bouttiont  leu  gloire 
Et  bian-hureux  maugré  tout  ça. 

S'il  ne  fefionî  cor  que  cela. 

Ah  !  fi  le  refpeéf  que  j'ons.  Sire,’ 
Pour  vous ,  nous  permettoit  de  dire 
Ce  que  là-deffiis  je  favons , 

Vous  varriez  quelles  gens  ce  font 
Que  ces  biaux  Monfieux  porte-Mitres 

E  2 


(^4) 

Maïs  je  laillbns  lace  chapitre  3 
fera  pour  queuqu’autre  jour-. 

En  attendant  de  votre  Cour 
ChafTez  pour  jamais  les  Jefuites 
Renvoyez-moi  ces  hypocrites 
Qui  vous  afTiegeont  nuit  &  jour* 

Et  qui  ne  vous  font  tant  la  Cour 
Que  pour  vivre  pus  à  leux  aife  * 

Un  chacun  dans  leu  Diocefe. 

Que  J anfon  ,  ce  pauvre  exilé  3 
Aille  encor  pour  fon  Jubilé 
Faire  un  Mandement  fanatique ,  (a) 

Ou  par  un  popouri  comique 
]1  boute  la  Conftruttion 
Avec  les  Paniers,  le  Flon  ,  Bon  ÿ 
Le  Parlement ,  la  Cour  ,  PAllure  > 

Et  cent  traits  de  cette  nature. 

Que  Brancas  Prélat  de  renom  * 

Aille  dans  Aix  donner  leçon 
Sur  l’incefte  Sc  la  fodomie.  (b) 

Que  la  Fare,  ce  grand  genie  , 

S’en  aille  cheu  iy  promptement 
Faire  queuque  fot  Mandement  ( c ) 

(  a  )  Voyez  le  Mandement  de  M.  d'Arles  avec 
les  Notes  ,  c'cft  un  Ouvrage  Théologi-comique  , 
qui  mérite  d’être  lu . 

(  b  )  Ordonnance  de  M.  d'Aix  fur  les  Cas  ré- 
fervés  ,  qu’on  ne  peut  lire  fans  rougir. 

(c)  Il  y  avoit  dans  la  première  Edition  ces 
vers,  que  nous  ayons  trouvé  trop  vifs,  ôc  qui 
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Ou  quoique  petit  Farmulaîre 
Pour  tous  ceux  de  fon  Séminaire 
Qui  voudriont  à  l'avenir 
Qu  euque  Bénéfice  obtenir. 

Que  YEmpallionné  Belzunce  *  (dj 


cara&erifoient  trop  ce  Prélat. 

Faire  queuque  Pot  Mandement 

Qu'il  aimcroit  beaucoup  mieux  faire 

Cireux  la  Lamatte  fa  Commere  , 

Comme  le  dernier  qu’il  y  fit 

Fn  Robert  d’ArbrifTelle. .  .  .  * 

*  Robert  d’Arbrifîelîe  ,  Patriarche  8c  Fonda'-’ 
teur  de  l’Ordre  Hermaphrodite  de  Fontevr-aux. 
On  raconte  de  lui  qu’il  avoir  inventé  une  nou¬ 
velle  maniéré  de  s’exercer  à  la  continence. 

[a)  Henry-François-Xavier  de  Belzunce,  Evê¬ 
que  de  Marfeille.  Son  Epifcopat  n’a  prefque  été 
jufqu’ici  qu’un  tiffu  de  pieufes  extravagances,. 
Nous  ne  parlons  que  des  deux  dernieres  ,  de 
l’hiftoire  de  fon  Pallium  ,8 c  de  fa  Million.  Ce 
Prélat  qui  eft  auili  modefte  du  côté  des  Digni- 
tez  ,  qu’il  l’étoit  il  y  a  quelques  années  pour  les 
biens  de  l’Eglifes  ,  lorfqu’il  demanda  en  Cour 
des  Bénéfices  ,  pour  le  récompenfe-r  des  grands 
fervices  qu’il  avoir  rendu  à  fon  Peuple  pendant 
la  pefte  ;  ce  Prélat  ,  dis -je  ,  pouffé  par  le  même 
motif,  a  long-tems  fait  folliciter  a  Rome  par 
un  vénérable  Capucin  le  Pallium,  qui  vient  enfin 
de  lui  être  conféré  par  M.  Janfon.  Nous  avons 
vu  ici  le  Mémoire  qui  contenoit  les  raifons  fur 
lefquelles  M.  de  B.  fondoit  fa  demande  ,  raifon 
bien  digne  d’un  Capucin  ,  &  d’un  Evêque  Ex- 
Jefuite.  i°.  S  a  grande  naiffœnce*  Quelle  modef&e 
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pour  un  Apôtre  !  (elle  cfl:  à  peu-près  pareille  a  celle 
de  M.  d’Arles,  qui  nous  apprend  dans  fon  dernier 
Mandement,  qu’un  Loiiis  Forbin  de  J.anfon,  appa- 
remment  de  Tes  Ancêtres, fut  envoyé  en  Amb.'i (fa¬ 
de  à  Rome  par  Louis  Xll.)z°.  Les  grands  fervices 
au3 il  a  rendu  a  l’Eglife  ;  c’eft  apparemment  dans 
le  Concile  d’Ambrun.  3 9.  S  a  profonde  érudition « 
Et  c’eft  un  Capucin  qui  en  rend  témoignage  i 
Enfin  pour  abréger  ,  Le  triomphe  des  J anfentjlest 
s'il  arrivoit  que  AI-  de  È-  ayant  demandé  a  Rome 
Pallium  ,  en  ejjuyoit  un  refus.  Comme  fi  l’on 
ne  fçavoit  pas  que  Rome  qui  leure  les  Evêques 
par  des  Chapeaux  ,  des  Pallium  ,  des  Barettes , 
&  autres  colifichets  de  cette  nature,  n’en  donne 
point  qu’elle  ne  les  faffe  acheter  bien  cher  ,  && 
que  tous  ceux  qui  en  demandent,  ne  les  ont  pas, 
témoins  l’Archevêque  de  Paris  ,  qui  demande  de¬ 
puis  fi  long-temps  un  Chapeau  ,  &  que  le  Pape 
laiffe  enrhumer  tout  à  Ion  aife.  Il  faut  fur  ce  pied- 
là  que  M.  de  Belzunce  ait  une  grande  foi  à  la 
vertu  du  Pallium  ,  puifqu’il  s’eft  perfuadé  qu’il 
en  feroit  plus  redoutable  aux  Janfeniffes.  Il  fem- 
ble  que  ce  (oit  pour  lui  VArmet  de  Membrin 
avec  lequel  ce  nouveau  Dom  Quichote  va  combat¬ 
tre  &  renverfer  les  Moulins  d  vent.  En  vérité 
le  Pape  au  lieu  d’un  Pallium ,  devroit  bien  lui  en¬ 
voyer  une  Calotte,  mais  une  calotte  fi  forte  qu’el¬ 
le  pût  empêcher  l’évaporation  du  peu  de  cervelle 
qui  refie  à  ce  Prélat. 

I  Pour  fa  Million  ;  c’efi  une  des  plus  édifiantes 
Comédies  que  l’on  ait  vu  en  Provence.  Ja¬ 
mais  on  n’y  vit  tant  de  Procefliotis  ou  d’O- 
raifons  ambulatoires  ,  tant  de  Croix  plan¬ 
tées ,  tant  d’AfTemblées  nocturnes,  tant  de  Ser¬ 
mons  comiques  ,  tant  d’indulgences,  &  fi  peu 
de  converfions.  Pour  les  Proceffious  ,  on  eu  a 
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Qui  tout  pefé  n*a  pas  une  once 
De  fens ,  aille  à  fa  Million 
Proumener  en  Proceffion 
Trois  ou  quatre  mille  femelles. 

Et  faire  porter  aux  pus  belles 
Les  Chandeliers  aveuq  la  Croix. 

Que  Guenet ,  ce  Prélat  courtois  > (d) 

Et  galant  5  aille  à  la  toillette 

compte  jufqu’à  dix  pendant  l’efpace  de  27.  jours. 
Mais  la  .plus  originale  étoit  celle  dont  il  eil 
ici  parlé*  Elle  étoit  compofée  d’hommes  ,  8c 
de  deux  mille  trois  cens  femmes  &  filles,  à  la 
tête  defquelles  étoit  Madame  Colongue ,  belle— 
Sœur  de  l’ancien  Evêque  d’Apt,  qui  portoit  la 
Croix,  8c  qui  avoir  à  Tes  côtés  pour  Acolytes  deux: 
jeunes  Demoi Telles  de  condition  ,  qui  portoient 
les  Chandeliers  ,  en  grande  cérémonie  ,  &  en 
grands  paniers  ;  (  Vaprzs-diné  la  Dame  porte- 
Croix  fut  trom.  ee  ajujlant  un  habit  de  bal  qui 
devait  fe  tenir  le  foir  ,  c’ étoit  dans  le  tems  dut 
Carnaval  )  dignes  fruits  de  la  Million.  A  la  faite 
de  ce  nombreux  &  magnifique  cortege  ,  ou  pour 
mieux  dir*-,  de  ce  Serrail  ambulant,  paroi fioit 
M.  deBelzunce  ,  avec  fon  nouveau  Pallium  ,  de¬ 
vant  lequel  on  traînoit  fur  un  Char  une  Croix  de 
40.  pieds  de  long ,  que  le  faint  homme  touchoit 
du  bout  du  doigt ,  &  qu’on  alla  planter  vis-à-vis 
l’Eglife  des  Carmes.  Si  de  pareilles  farces  font  le 
Catholicifme  en  France  ,  il  n’y  a  guere  de  gens 
fenfés  qui  n’y  doivent  être  hérétiques.  "Voyez,  les 
Nouvelles  de  1731*  mois  de  Février. 

( a )  Evêque  de  S.  Pons.  Le  trait  qu’on  rapporte  ici 
s’elt  paife  chez  l’Iateudant.  Voyez,  les  Nouvtllp* 


(**) 

Be  queuque  charmante  poulette 
Ly  meure  le  rouge  &  le  blanc. 

Que  Vilneuve  aille  impudemment 
Encenfer  dans  fa  Cathédrale 
Un  infâme  Sardanapale. 

QjeGaulet,  pour  dire  en  un  mot,  ( b ) 
Qui  vient  comme  un  Ifcariot 
De  rendre  gloire  à  l’innocence. 

S’en  aille  taire  pénitence. 

Pour  avoir  dans  Ambrun  vandu 
Le  pus  faint  Evâque  qui  fut. 

Votre  Cour  alors  épurée 
De  cette  vilaine  danrée  , 

Sera  dus  balle  que  jamais. 

Et  les  braves  gens  déformais 
Auprès  de  Vous  pourront  fe  rendre. 

Et  librement  fe  faire  entendre. 

C’efl:  alors  que  la  vérité  , 

Paroitra  dans  fa  pureté. 

Et  fe  fera  voir  fans  nuage 

Aux  yeux  d'un  Prince  julde  &  fage. 

Qui  l'auroit  pu-tôt  foutenu 

(  a  J  Evêque  de  Viviers  ,  qui  reçut  chez  lui  le' 
P.  Girard  ,  &  qui  voulut  lui  donner  de  l'emploi 
dans  fon  Diocefc. Quelle  idée  de  tels  Evêques  peu¬ 
vent-ils  avoir  du  Sacerdoce  ,  lorfqu’ils  en  con¬ 
fient  les  plus  alignées  fon&ious  à  de  pareils  Mi¬ 
nières?  Voyez  les  Nouvelles. 

( b )  Evêque  de  Grenoble,  un  des  Peres  du 
Concile  d'Ambrun  ,  qui  fouferivit  avec  eux  à  U 
£ondamnation  de  M.  de  Seiaçsv 


.  ('69) 

Si  piUtot  il  Pavoit  connu. 

Alors  déteftant  l'artifice , 

S  ire  ,  vous  rendrez  la  Juftice* 

Et  comblerez  de  vos  bianfaits 
Ces  bons  ôc  fidèles  Sujets  > 

Qui  poutfoutenir  votre  Trône  5 
Et  les  droits'de  votre  Couronne 9 
Ont  expoféieu  libarté  ^ 

Leux  bians5  leu  repos,  leu  fanté.  (a) 
Par  là  vous  rendrez  l’aile  greffe 
Aux  Peuples  qui  prirent  fans  celle* 

Et  feront  au  Seigneur  des  vœux 
Pour  votre  Régné  glorieux. 

Pour  nous  ,  en  A  étions  de  grâces 
Je  chanterons  dans  nos  Parouailès 
Domine  falvon  fac  Regen . 

IPour  Vous  <k  vos  Entans.  *Amen~ 

(a)  Lorfqu'on  enleva  les  quatre  éxiîez  , M.  de 
V revins  étoit  attaqué  de  la  goûte  ,  &  d'une  réten¬ 
tion  d'urine  ,  qui  le  mettoit  hors  d'état  de  foufïrir 
aucune  voiture.  O11  le  réprefenta  au  Minière  ,  qui 
©rdonna  qu'on  le  fit  partir  inceffamcnt  ,  quelque 
chofe  qui  en  arrivât. 

\  <  FIN, 
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